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Département de Psychophysiologie comparée, l .N.P.7, Marseille  (1) 
Parmi les nombreuses familles de lézards il en existe deux, 
e t  non des moindres, qui ne cohabitent que très exceptionnelle­
ment (2) : les agames et les iguanes. Les 300 espèces d'Agamidae 
p euplent l'Ancien Monde tandis que les lguanidae, avec environ 
700 espèces connues, apportent une contribution très importante 
à la  faune herpétologique du Nouveau Monde. 
Cependant, deux espèces d'iguanes appartenant au genre Bra­
chylophus vivent aux îles Fidj i (Avery et Tanner, 1 978) et sept 
autres, qui constituent les deux genres endémiques Op/urus et 
Chalarodon, habitent Madagascar, à 300 km des côtes africaines 
p euplées d'agames. Cette étrange répartition des lguanidae mérite 
d'être soulignée.  
Avant d'aborder l 'étude des oplures, obj et de ce travail, j e 
crois utile de donner quelques indications inédites sur le seul 
représentant du genre monospécifique Chalarodon, que j 'ai eu 
l 'occasion d'observer : Chalarodon madagascariensis .  Il a fait 
l'obj et d'études détaillées, dont un travail consacré à son compor­
tement social et  sexuel (Blanc et  Carpenter, 1959) . Fournel et  Blanc 
ont également réalisé un film sur l'écologie et  le comportement 
de cette espèce (Fournel, 1971 ) .  
C .  madagascariensis est un petit lézard qui vit surtout au sol 
dans les zones sablonneuses arides du sud-ouest et du sud de 
Madagascar. Très rapide, il peut dépasser 25 km/h pendant quel­
ques secondes (observations personnelles) , ce qui le range parmi 
les lézards les plus véloces du monde. 
(1)  Adresse : C .N.R.S . ,  INP 7 ,  31 ,  Chemin Joseph-Aiguier, F 1 3274 Marseille 
Cedex. 
(2} Peut-être dans l e  groupe d'îles Fidj i-Tonga dans le  Pacifique sud (Carpen­
te:·, Bradh am ct Kimble,  1 970) . 
Rev .  Eco[. ( Terre V ie ) ,  vol .  36,  1 982 
Son regtme alimentaire est essentiellement insectivore ; j 'ai 
constaté qu'il consomme une très grande quantité de fourmis 
ailées à l'occasion des vols nupti aux. Mais l'observation de son 
comportement et l'examen de quelques contenus stomacaux (effec­
tués par Mireille Vivien) m'ont appris que d ans les zones de son 
habitat proches des mangroves il  s'avance à marée basse sur les 
amas d'algues abandonnées par le  flot ou même sur la  vase encore 
parsemée de flaques, entre les racines des palétuviers, pour y pré­
lever de petits crustacés ; trois estomacs de lézards capturés à la 
lisière de la  mangrove étaient pleins de telles proies. 
D'autre part, C. madagascariensis consomme également des 
végétaux : les lézards grimpent quelquefois à plus de 1 rn du sol 
pour cueillir la fleur minuscule, rouge vif, d'un buisson xérophile 
très commun dans les zones sableuses des environs de Tuléar. Si 
une branche coupée est jetée au sol, plusieurs individus se  préci­
pitent pour en consommer les fleurs ; j 'ai répété cette expérience 
plusieurs fois, et vu des dizaines d'animaux grimper dans les 
buissons pour y prélever ces fleurs à l'exclusion de tout autre 
aliment (insecte ou feuille) . Sans doute le léz ard se procure-t-il 
ainsi un peu d'eau. 
Contrairement à C.  madagascariensis qui n'escalade - mala­
droitement - que des buissons de faible hauteur, e t  n'y demeure 
guère, les oplures sont tous des grimpeurs. 
Blanc (1977) a également consacré une étude aux six espèces 
d'oplures. Son travail est d'un grand intérêt en ce qui concerne la 
systématique, l'écologie et la  répartition de ces lézards, ainsi que 
leurs relations phylogénétiques, gràce à l'examen morphologique, 
Figure 1. - Oplurus fierinensis . 
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cytologique et serotaxonomique auquel il a procédé. J'emprun­
terai à cet auteur une bonne part des informations taxonomiques 
et biogéographiques u tiles au début de mon exposé. Par contre, 
son travail ne fait qu'une place limitée au comportement. Son 
analyse des mouvements de p arade (dont il ne précise d'ailleurs 
ni le nombre ni la nature, agonistique ou sexuelle) est beaucoup 
moins développée que celles  qui sont présentées ici . Ses résultats 
et les miens seront comparés dans la discussion (V) . Les informa­
tions apportées p ar le présent mémoire sont originales dans leur 
très grande maj orité. 
Le but du travail présenté ici est de donner un aperçu des 
relations entre individus, intra- et interspécifiques, chez cinq 
Figure 2 . - Opiums c u u ieri  C ll uieri .  Mâle de très grande tai l le  (35 cm) . 
espèces d'oplures : Oplurus cyclurus Merrem 1860, Oplurus cuvieri 
cu vieri Gray 1 931 ,  O. quadrimaculatus Dumeril 1851,  O. fierinensis 
A. Grandidier 1869, O. grandidieri Mocquard 1900. Je n'ai effectué 
aucune observation sur la sixième espèce, O. saxicola A. Grandi­
dier 1869. De plus amples informations taxonomiques pourront 
ê tre trouvées dans l'ouvrage de Blanc (loc. cit.) . 
Sauf O.  cuvieri dont une sous-espèce, O. cuvieri comorensis, 
existe sur l a  grande Comore, les oplures n'ont été signalés qu'à 
Madagascar. 
D ans les p ages qui suivent, je n'utiliserai en général que les 
noms d'espèces, O. cuvieri cuvieri étant désigné par exemple par 




Les oplures sont des iguanes de taille moyenne chez lesquels 
le rapport longueur/poids est  assez variable : O.  fierinensis 
(fig. 1 ) , le plus svelte du genre, pèse de  25 à 30 g pour une 
longueur totale de 30 cm, alors qu'un grand O.  cuvieri CUV'ieri de 
35 cm (fig.  2) peut approcher 200 g (maximum observé dans le 
cas d'un mâle) .  
Les autres espèces ont une taille intermédiaire ; O .  quadri­
maculatus (fig. 3) est aussi grand que O .  c zwieri, mais beaucoup 
Figure 3.  - Oplurus  q u adrimaculatus .  
a : individu de couleur sombre ; b : individu clair .  
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moins lourd (maximum observé : un mâle de 35 cm pesant 80 g) . 
O.  grandidieri (fig. 4) , légèrement plus petit, est plus mince encore 
(maximum : un mâle de 30 cm et 42 g) , sa silhouette étant très 
voisine de celle de O. fierinensis. Il en est de même pour O. saxi­
cola (maximum rapporté par Blanc : un mâle de 22,4 cm pesant 
32,43 g) . Quant à O. cyclurus, (fig. 5) , le maximum observé est 
de 24 cm et 46 g (un mâle) . 
On peut distinguer parmi les six espèces d'oplures trois 
types morphologiques déj à signalés par Blanc (1977, p.  93) ; le 
premier correspond aux deux espèces arboricoles cyclurus et 
cuvieri, les deux autres concernent les lézards rupicoles, fieri­
nensis, saxicola et  gran didieri d'une part, quadrimaculatus d'autœ 
p art. 
1) O. cuvieri et O. cyclurus (fig. 2 et 5) , s 'ils diffèrent par la
taille, sont morphologiquement très proches : trapus, nantis d'une 
queue fortement épineuse et d'une crête nuchale érectile. Leur 
coloration est voisine : bandes noires transversales sur un fond 
généralement gris. Cependant, certains individus de l'espèce 
cyclurus capturés dans la  région de Tuléar étaient, au contraire, 
d'une teinte rougeâtre, très différente de la coloration habituelle. 
Cette nuance n'est pas liée à la saison ni au sexe (j 'ai gardé en 
captivité un mâle et  une femelle presque rouge brique) . 
Ces deux lézards (cyclurus surtout) présentent une ressem­
blance frappante avec l'iguane américain Sceloporus cyanogenys, 
le « Blue Spiny Lizard » (Dowling, 1963) . Ils vivent sur les troncs 
et les plus grosses branches des arbres où ils adoptent souvent 
une position tête en bas, la tête étant cependant maintenue à peu 
Figure 4. - Op/urus grandidieri.  
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près horizontale lorsque le lézard est en éveil (fig. 6) . Ces animaux 
choisissent pour abri des cavités relativement larges, dont leur 
queue redoutable contribue à défendre l 'accès. L'aspect de cette 
queue - et son rôle - font penser à l'arme efficace de l '  Agamidé 
Uromastix. Chez cyclurus et cuvieri, les verticilles épineux assu­
rent également un ancrage solide sur les écorces lorsque l'animal, 
accroché tête vers le haut à un tronc d'arbre, soulage ses membres 
en laissant supporter une partie de son poids p ar la p artie média­
ventrale de sa queue, appuyée au support. 
Figure 5 .  - Op/urus cyclurus adulte à gauche .  A droite : O .  c u v ieri c u v ieri juvénile.  
Ces deux espèces ont une répartition géographique assez dif­
férente (fig .  7) : elles ne sont sympatriques que dans la  région de 
Morondava.  De là, par la côte ouest, cyclurus descend vers le sud 
j usqu'à Fort-Dauphin, tandis que cuvieri, par l'ouest également, 
atteint presque Diego Suarez, à l'extrême nord. Cyclurus recherche 
donc un climat très chaud l'été, et sec, tel qu'il existe dans la 
région de Tuléar où l'espèce est  abondante ; cuvieri réclame 
davantage d'humidité. 
2) O.  fierinensis, O.  saxicola et  O .  grandidieri ont tous trois
une silhouette très aplatie dorso-ventralement qui leur permet  de 
s'introduire dans d'étroites fissures du rocher ; leur queue n'est 
pas épineuse. O. fierinensis, d'un gris verdâtre ou bleuté, e t  saxi­
cola, brun ou olivâtre, sont assez ternes ; cette dernière espèce 
est cependant la seule dont les mâles se p aren t  à la  saison des 
amours d'une coloration plus vive (Blanc, 1 977) . O.  grandidieri est 
sans conteste, tout au long de l'année, le plus beau des oplures : 
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son dos brun vert est p arcouru d'une raie médiane vert pâle, bril­
lante, de l a  nuque à la  base de la queue ; ses flancs sont roux, 
ainsi que sa tête. 
Ces trois espèces sont cantonnées au sud d'une ligne Morombe­
Mananj ary, c'est-à-dire dans la zone la moins humide de Mada­
gascar (fig. 8) ; fierinensis n'a été observé que dans la région de 
Tuléar. Seul grandidieri atteint l'altitude de 1 200 m. 
Figu•·e 6. - Postu•·e f1·équcnte chez les  opllll·c s arboricol es, immobiles sur le  
f lanc  d'un tronc .  La tète de  ce  cyclums es t  main tenue presque horizontale .  
3) O.  q uadrimaculatus se distingue des autres espèc-es par
une morphologie beaucoup moins spécialisée : si la  grande lon­
gueur de sa  queue - et  l'absence de verticilles épineux impor­
tants - le séparent des deux espèces arboricoles et le rangent 
aux côtés de fierinensis , saxicola et grandidieri, son corps plutôt 
cylindrique, adapté à des cavités rocheuses plus larges, diffère 
de celui des autres rupicoles. De tous les oplures, quadrimaculatus 
présente l a  plus grande variété de coloration (ocelles sombres sur 
un fond qui va  du noir au gris pâle : cf. fig. 3) . I l se distingue 
également p ar sa distribution géographique (fig. 8) , occupant un 
domaine plus vaste : du sud à l'est, du niveau de la mer à 2 000 rn 
d'altitude ; il s'accommode de températures hivernales basses et 
d'une forte nébulosité. 
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Il était intéressant de se demander si à ces ressemblances éco­
logiques et morphologiques ne se superposent p as,  dans le domaine 
des relations entre individus, des ressemblances éthologiques. 
Blanc (1977) a évoqué ce problème et  envisagé rapidement sous 
cet angle les mouvements de p arade des oplures. La présente 
étude porte sur une plus grande diversité de  conduites agonis­
tiques. 
Comme la maj orité des iguanes de taille petite ou moyenne, 
les lézards du genre Op/urus sont insectivores .  Ce sont des préda­
teurs rapides, efficaces, mais le  plus doué d'entre eux est sans 
conteste O.  fierinensis. Ce lézard très léger fai t preuve lorsqu'il 
Figure 7 .  - Répartition géographique d'Oplurus cyclurus (Cy) 
et d'O. cu vieri cuvieri (C) ,  d'après Blanc ( 1 9 7 7) .  
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chasse d'une agilité étonnante : une mouche en vol lui échappe 
difficilement si elle passe à portée de bond et le grillon qui saute 
à son approche n'a généralement pas le temps de toucher terre 
à nouveau. 
Au laboratoire, fierinensis présente dans le cadre de son 
comportement alimentaire une conduite particulière que j 'ai 
observée plusieurs fois, et chez plusieurs individus : l'animal 
exécute des mouvements caractéristiques de régurgitation et res­
titue une proie à demi-digérée, enveloppée d'une substance claire 
et gluante, puis, après quelques secondes, il récupère cette proie 
et l'avale à nouveau.  Jamais, dans mes observations, la proie 
F igure 8 .  - Répartition géographique d'Oplurus q uadrimacu latus (Q) , 
fierinensis (F ) ,  grandidieri (G) et saxicola ( S ) ,  d'après Blanc ( 1977 ) .  
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ainsi rej etée n'a été abandonnée ; il s 'agissait touj ours de proies 
d'assez grande taille (grillons domestiques adultes) . Ce comporte­
ment n'existe pas chez les autres espèces. 
Je n'ai pas inventorié le contenu stoma cal des oplures, m ais 
l'observation de leur comportement m'a p ermis de constater qu'en 
milieu naturel ils consomment très fréquemment des fourmis. 
Plusieurs quadrimaculatus observés durant quelques dizaines 
d'heures pendant leur période de plus grande activité se sont 
Figure 9.  - a .  Op/urus quadrim acu la tus  (à g.)  et  O .  grandidieri (à d.)  consommant 
une mangue : i ls  mordent le fruit et arrachen t des fragments de pulpe.  
b .  O .  qu adrimaculatus a spire ou lèche l e  jus  du fruit .  
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alimentés très rarement et fort peu, leur régime étant essentielle­
ment composé de proies de très petite taille dont j ' ai pu vérifier 
dans la plupart des cas qu'il s'agissait bien de fourmis. Ces ani­
m aux libres se montrent cependant friands de criquets lorsqu'on 
leur en offre ; j ' ai pu constater qu'ils repèrent ces insectes non 
seulement à la vue, m ais au son : le crissement d'un acridien en 
vol provoque immédiatement une réaction d'orientation et une 
immobilisation attentive des lézards, même si la  source du bruit 
est invisible .  Ils poursuivent l'insecte qui les survole j usqu'à son 
point de chute si cel u i-ci n'est pas trop éloigné. J'ai noté qu'ils ne 
poursuivent pas les p apillons, silencieux et probablement beau­
coup plus difficiles à capturer. 
Si leur régime est surtout insectivore (quadrimaculatus mange 
aussi à l 'occasion de petits lézards et cuvieri accepte les j eunes 
m ammifères) , les oplures ne refusent cependant pas les aliments 
d'origine végétale .  J 'ai observé à plusieurs reprises quadrimacu­
latus consommant des plantes dans son milieu naturel. En cap ti­
vité, les cinq espèces étudiées ont immédiatement accepté salade, 
fruits (fig. 9) ou carottes râpées. O. fierinensis semble le moins 
porté à consommer ce type de nourriture. 
I l  est probable que de tels aliments représentent pour des 
animaux vivant dans un milieu aride un précieux apport d'eau ; 
il n'est cependant p as nécessaire que ces lézards demeurent assoi­
fés pour qu'ils consomment fruits ou salade : des récipients pleins 
d'eau é taient touj ours présents dans les terrariums, et les lézards 
allaient s'y abreuver. 
En milieu naturel, dans la région de Tuléar, les oplures ont 
rarement l'occasion de boire : les pluies sont rares, la rosée peu 
abondante est totalement évaporée à l'heure où ils émergent de 
leurs abris .  Lorsqu'ils disposent de liquide, ces animaux utilisent 
pour boire deux techniques : si l'on réalise dans leur terrarium 
une pluie artificielle, ils prélèvent l'eau qui ruisselle le long des 
feuilles, des écorces ou des rochers en mettant leur nez au contact 
du substrat ; si on leur offre des abreuvoirs, ils lapent en ne tou­
chant la surface du liquide qu'avec leur langue ou bien immergent 
l 'extrémité de leur museau et continuent à laper d'un mouvement 
régulier, sans que leur langue soit aussi apparente . Il est difficile 
de dire alors si les animaux lapent ou aspirent. 
D ans le  domaine de la locomotion et de diverses postures 
(repos, vigilance, b ain de soleil, station ou déplacement sur un 
substrat très chaud) les oplures diffèrent peu d'autres espèces 
d'iguanes vivant dans des milieux semblables. Le comportement 
des cinq espèces étudiées ici fait également l'obj et  d'un film 
(Brillet, 1981) . 
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LIEUX D'OBSERVATION ; MATERIEL ET METHODES 
Les observations et  les expériences rapportées ici ont été 
effectuées à Madagascar d'une part, à Marseille d'autre p art. A 
Madagascar, c'est aux environs de Tuléar que j 'ai pu suivre sur 
le terrain O. quadrimaculatus, cyclurus et  fierinensis (fig. 10, 1 1  
et 12) . Quelques observations ont  également été faites dans la  
région de Morondava e t  à Soalala sur  cuvieri. 
Les installations de la Station Marine de Tuléar m'ont perm i s  de compléter 
ce travai l  par l'étude d'oplures captifs. 
F igure 10. - Mil ieu fréquenté par O. quadrimacu latus, près de l a  grotte de 
Sorodrano.  La longueur de côte figurée en a est d'environ 50 mètres. 
En b, surplomb rocheux fréquenté par les oplures .  
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Mais  l 'essentiel des recherches au laboratoire a été effectué à Marseille dans 
les serres tropicale s  du Laboratoire de Psychophysiologie comparée, dans de grands 
terrariums construits et cl imatisés à cet effet. 
Au total, les informations  rapportées dans le  présent mémoire résultent de 
plus de 200 heures d'observation.  
·Ce travai l  de laboratoire, tant à Marseille qu'à Tuléar, a porté sur 7 5  oplures
réunissant cinq espèces : 23 q uadrimaculatus, 1 8  cyclurus, 1 5  fierinensis, 1 3  gran­
didieri et 8 cuv ieri .  A Tuléar,  l e s  animaux étaient logés dans un grand bac en 
ciment à fond de sable, mesurant environ 8 X 4 X 1 ,20 m ,  recouvert de grillage 
plastique et pourvu de supports divers : tas de p ierres, branches  et troncs d'arbres. 
Les animaux étaient stockés là au fur et à mesure de leur capture, observés et 
fi lmés .  
F i gure 1 1 . - Op/urus cyclurus dans son milieu près  de Tuléar (po sture de vigilance) . 
Au laboratoire, les  lézards étaient p lacés dans des cages grillagées de 
1 X 1 X 1 rn, puis  dans les  grands terrariums (4 X 1 ,50 X 1 ,80 rn, fig. 1 3 )  où ont 
été conduites les expél' iences rapportées dans le  présent mémoire.  Deux mâles  
et deux femel le s  de chaque e spèce (sauf cuvieri, observé seul dans un enclos 
vois in en raison de  .sa  grande taill e ) ,  soit 16 individus, y étaient instal lés  pour 
chaque série d'observations .  L'ut i l i sation de mâles attachés à un support a été 
nécessaire pour certaines expériences portant sur le  comportement territorial. 
A la  Station Marine de Tuléar, les animaux étaient nourri s d' insectes prélevés 
dans la nature ; à Marseil le ,  gri l lons d'élevage et vers de farine constituaient la 
base de l eur a l imentation. Les oplm·es ont toujours été soumis  à la lumière natu­
relle : le déficit en U.V. dû au fi ltrage par  l e s  vitres a été dans certains  cas 
compensé par l 'usage de lampes  spéciales  (fig. 1 3, b ) .  On sait l ' influence du rayon­
nement u ltra-violet  sur l'état de santé et sur le comportement social des lézards 
diurnes (Moehn, 1 974) . La température ambiante diurne fut maintenue à 30• 
environ dans l e s  serres, 30 à 45• selon les  saisons dans la  partie supérieure des 
grands terrariums où  le  refroidissement nocturne (beaucoup plus faible dans les 
serres) varia de 1 0 •  l 'hiver à 15 et même 20• l 'été.  Dans ces terrariums, des rampes 
à infra-rouges dél imitaient des zones chaudes au niveau du sol où la température 
hivernale pouvait descendre au-dessous de 20• .  
Les  informations ont été recueil l ies  dans tous les cas  par observation directe 
notée ou dictée au magnétophone,  et par des prises de vue sur film 1 6  mm (caméras 
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Figure 1 2. - Oplurus fierin ensis dans  son mi l ieu près de Tuléar 
(posture de vigilance ) .  
Beaulieu et Arriflex) . Un proj ecteur Bel l  et Howell  permettant une vis iOn des fi lms  
image par image a é té  util isé pour l ' ana lyse  des mouvements de parade et de  
ccrta in s combats. 
L'analyse fine des mouvements de parade a été réali sée à partir de  1 91 séquen­
ces de mouvements exécutés par 23 lézards ,  21  mâles  et 2 femelles .  Ces mou vements 
sont répart i s  entre les espèces de la manière suivante : q uadrimaculatus : 7 1  
(6 mâles ,  2 femelles ) , fierinensis : 30 (3  mâles ) ,  grandidieri : 29 (4 mâles ) ,
cyclurus : 44 ( 5  mâles) ,  cuvieri : 1 7  ( 3  mâles ) .
Ce s séries d'osci l lations ont été fi lmées à 24-25 images/ seconde ; les  durées 
seront exprimées en nombre d'images.  
Sur l e  l ézm•d en m ouvement, deux points de repère ont permi s  un relevé 
pt·éci s  : l 'œi l  et l e  sommet de la  l igne dorsale, au niveau des épaules.  Pour éviter 
lors de l 'analyse image par image d'éventu el les erreurs dues aux légers mouvements 
de la caméra pendant les  pri ses de vue, des  points fixes  de l ' image étaient égale­
ment pris  comme repères et portés sur l e  substrat où l ' image était proj etée, 
permettant un réaju stement au moindre écart. 
Les relevés ont cons i sté en un pointage des deux repères à chaque image, sur 
un calque déplacé suivant un axe qu i conespond à l 'axe du corp s d e  l 'animal 
lorsque celui-ci  est filmé de profi l  ; cet axe représente la  direction con stante dans 
laquelle a été déplacé l e  calque lorsque la  po sition du lézard n e  permettait pas 
le repérage de son axe longitudinal .  La première position de l 'Œil se trouve tou­
jours sur cet axe,  l e  tracé des déplacements du repère dorsal  étant bien stlr décalé 
en hauteur comme en largeur. Sur les  graphiques de la  figure 1 7 ,  l e s  deux points 
de départ (première posit ion de l 'œil ct première pos it ion de la  l igne dorsale) 
coïncident, les  deux tt·acé s ayant été superposés .  Pour l ' essentiel ,  l 'analyse portera 
sur les tt·acés correspondant aux déplacements de l 'Œi l .  
Pour  chaque séquence, les  dimensions util isables du l ézard étaient relevées 
sur l 'image (l ongueur standard, 'longueur de l 'avant-bras,  di stance œil/bout du 
nez) pour qu'une évaluation au moins approximative de l 'amplitude des  mouve­
ments en fonction de la  taille de l 'animal  soit poss ib le .  
La durée totale d'une séquence d'oscil lations correspond au temps écoulé 
entre l e  moment où le lézard se met en mouvement et celui  où i l  s ' immobil ise  ; 
les oscil lations incomplètes qui éventuellement ouvrent ou terminent 1a série de 
mouvements sont donc prises en compte, a insi  que certaines pau.ses  très brèves .  
- 92 -
Cette durée est exprimée en 24""  de seconde. A été considéré comme une oscilla­
tion complète tout mouvement de va-et-vient de la tête ou de l'avant du cor.ps, 
même de faible ampl itude, dans  un plan vertica·J .  Ce type d'étude a été réal isé 
sur de nombreux lguan idae américains  ; cependant, un seul point de repère a 
l e  plus souvent été pris en cons idération : les  auteurs opposent rarement les 
déplacements de l a  tête à ceux du tronc. 
F igure 1 3 . - Grands  terrarium s  où ont été réalisées les expériences portant sur 
a )  Op/urus q u adrimaculatus, cycluru s, grandidieri et fierinensis ; 
b) Op/ u rus cnvieri cuvieri .
En a, des écorces et des  pierres ont été fixées à l a  paroi du fond pour offrir aux 
lézards de nombreux supports verticaux et doubler ainsi la  surface utilisable ; 
en b ,  une lampe à U .V .  al lumée pendant deux heures chaque matin vient renforcer 
l a  lumière nature l le  filtrée par les  vitres. Cette seconde photographie représente 
la moitié gauche du terrarium, la mo itié droite étant aménagée exactement de la 
m ême manière. 
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Les tracés de la figure 1 7  correspondent à des séquences 
réelles, dont la structure est p articulièrement caractéristique de 
chaque espèce. Il eût été possible de reconstituer des tracés 
« moyens » à partir de tous les relevés effectués, - à la limite un 
tracé « moyen » pour le genre pris dans son ensemble . . .  Je pense 
qu'une telle représentation serait totalement dépourvue d'intérêt. 
D'abord elle ne renverrait à rien d'observable .  Ensuite les diffé­
rences, même les plus ténues, entre les diverses séquences cor­
respondent peut-être à des différences dans le  message transmis, 
à des nuances du contexte social . . .  
Je décrirai ailleurs (Brillet, 1 981) une p arade 'd'alarme exé­
cutée par grandidie'ri et surtout  cycl urus à la  vue d'un prédateur. 
1 .  - COMPORTEMENT A GONISTIQ UE ET TERRITORIA L ; 
HIERARCHIE 
Dans le domaine des relations entre individus, la  famille des 
Igu.anidae est certainement celle qui, p armi les lézards, a retenu 
l'attention du plus grand nombre de chercheurs, - américains 
surtout. Sur les traces de Noble et  Bradley (1933) , Evans (1936, 
1938 a e t  b) , Greenberg et Noble (1946) , C arpenter (1960, 1 961 a 
et b, 1962 a et b, 1963) , Carpenter et  Grubitz (1960, 1961 ) ,  Hunsaker 
(1962) , et bien d'autres, beaucoup d'éthologistes ont analysé le 
comportement de ces reptiles, le genre Anolis étant p articulière­
ment mis à contribution. 
Ces études multiples ont eu souvent pour obj et un élément 
spectaculaire du comportement agonistique : le hochement de 
tête, accompagné ou non de flexions sur les membres antérieurs 
( « hochements » et « tractions » : Pfeffer, 1 962, « push-ups » , 
« bobs » ,  « nods » : Carpenter, 1 960 . . .  ) e t  d'un certain nombre 
d'autres conduites moins régulièrement impliquées dans cette 
parade (« modifyers » : Jenssen e t  Hover, 1976 ; Jenssen, 1977) . 
Les flexions et extensions, qui dans l a  maj o rité des cas mettent 
en j eu les seuls membres antérieurs, peuvent dans d'autres espèces 
être dues à l'action des quatre pattes : par exemple Urosaurus 
ornatus (Carpenter et  Grubitz, 1961) , Urosaurus graciosus (Carpen­
ter, 1 963) , Scelopo•rus (Carpenter, 1961 ; Purdue et C arpenter, 
1972) , Norops auratus (Kastle, 1963) . 
L'intérêt suscité outre-Atlantique par l 'analyse de ces mou­
vements stéréotypés doit beaucoup aux travaux de Carpenter qui 
a mis en évidence leur caractère spécifique et démontré que dans 
certains cas la parade qui résulte de leur enchaînement peut être 
utilisée comme critère taxonomique (Carpenter, 1962 a ;  Gorman, 
1968 ; Ferguson, 1971 ; Jenssen, 1 971 ; Purdue et  Carpenter, 1972) . 
Cet aspect du dialogue agonistique rituel des oplures sera 
analysé dans le présent mémoire, m ais j 'accorde une égale atten· 
tion à d'autres éléments du comportement agonistique, que j 'envi-
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sagerai dans son ensemble .  Je pense que tous les détails d'un 
comportement doivent être pris en considération, surtout lors­
qu'on désire effectuer une analyse comparative des conduites chez 
plusieurs espèces. Les mouvements verticaux de l'avant du corps 
j ouent en effet un rôle important dans le comportement territorial, 
les affrontements entre individus, les activités sexuelles, mais ce 
ne sont pas les seules manifestations de l'intérêt que suscite le 
congénère. Les modalités de menace ou d'agression diffèrent selon 
la distance qui sépare les deux adversaires, selon leur statut social 
relatif, - lui-même lié à la valeur territoriale que présente pour 
chacun d'eux le point de rencontre. J'envisagerai donc d'abord les 
conduites que j 'appellerai p arades de dissuasion ( « assertion dis­
play » de Carpenter, 1 962 a et, dans une certaine mesure, « signa­
ture display » de Stamps et Barlow, 1973) et les parades de menace 
( « challenge display » ,  Carpenter, loc. cit.) , ensuite certaines moda­
lités d'approche agressive et  les postures d'affrontement à courte 
distance, enfin les combats proprement dits. D ans leurs grandes 
lignes, toutes ces conduites se retrouvent chez les cinq oplures 
étudiés ; j 'énumérerai donc les aspects communs à tous (en signa­
lant l'espèce chez laquelle tel ou tel aspect m'a paru plus fré­
quent) avant d'entrer dans le détail en décrivant s'il y a lieu les 
traits originaux de chaque espèce. Il en sera de même pour le 
comportement territorial e t  les relations de dominance-subordi­
n ation que ces conduites contribuent à mettre en place. 
J'évoquerai, enfin, les relations entre individus de sexe diffé­
rent, ainsi que les rapports entre espèces. 
En conclusion, j e  m'interrogerai sur les affinités interspéci­
fiques que l 'étude du comportement des oplures pourrait mettre 
en évidence, sur les ressemblances entre ces iguanes isolés et 
leurs cousins d'Amérique, ainsi que sur l'origine possible des 
oscillations de l'avant du corps chez les Iguanidés et les Agamidés. 
A .  - PARADES DE DISSUASION, PARADES DE MENACE 
Tous les oplures des deux sexes que j 'ai pu observer exécutent 
l'ensemble des mouvements de l'avant du corps décrits chez un 
grand nombre d'Iguanidae : hochements de tête, flexions d exten­
sions des membres antérieurs. Chez tous les mâles on peut distin­
guer parmi c-es p arades les deux classes d'intensité mises en évi­
dence par C arpenter (cf. ci-dessus) . Parade de dissuasion et parade 
de menace existent chez les femelles quadrimaculatus, cyclurus et 
cuvieri. Je ne puis affirmer sans réserves l'existence d'une parade 
de menace typique chez les femelles grandidieri et fierinensis .  
L'absence de certains éléments, ou la  moindre intensité de la 
p arade chez les femelles ont souvent été signalées. Par exemple 
dans le cas d'Urosaurus ornatus (Carpenter et Grubitz, 1961 ) ,  
Anolis townsendi (Carpenter, 1965) , Sceloporus (Purdue et Car­
p enter, 1972) , Crotaphytus collaris (Yedlin et Ferguson, 1973) . . .  
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1 o ) Description
Afin de rendre plus facile la comparaison entre les oplures 
et d'autres genres de la même famille, j e  suivrai l a  même dé­
marche que Carpenter (1962 a) en distinguant pour chaque parade 
les huit aspects suivants : lieu de p arade, position de l'animal et 
son orientation par rapport à l'adversaire, changements de pos­
ture, type de mouvement, parties du corps mises en j eu, unités 
de mouvement, nombre d'unités ( « séquence » )  e t  durée ( « ca­
dence » )  de ces unités. Ces trois derniers points seront traités 
dans le cadre d'une étude détaillée des p arades.  
a) La parade de dissuasion, que l 'on observe touj ours lorsque
l'animal émerge de son abri nocturne et  commence à se déplacer 
sur son territoire, est exécutée en n'importe quel point où se 
trouve le lézard, à l'occasion des nombreuses hal tes qui ponctuent 
la promenade. L'exécution de cette p arade semble fréquemment 
la seule raison d'être de ces h altes. Les oplures étant des grim­
peurs, il est bien évident qu'ils p aradent plus souvent d'un lieu 
élevé, mais lorsqu'ils se déplacent au sol,  la  fréquence de ces 
mouvements n'est pas affectée. 
Ce type de parade n'est pas obligatoirement provoqué par la 
perception d'un congénere ; il n'existe donc pas touj ours d'orien­
tation précise en fonction d'un adversaire éventuel. La position 
du corps est quelconque, depuis l'horizontale classique j usqu'à 
l'horizontale dos vers le bas (surplombs rocheux, branches) lorsque 
le substrat le permet, en passant par tous les intermédiaires . . .  Le 
dos est rectiligne ou peu arqué, la  région gulaire légèrement gon­
flée, la gueule close. Ce type de p arade ne comprend donc p as 
de postures et de mouvements agressifs annexes ( « static- » ou 
« dynamic modifyers » ,  Jenssen, 1 977) , - ou très peu .  Elle consiste 
en un déplacement vertical rythmique de la  tête et  de la  p artie 
antérieure du corps dû aux extensions et  flexions des membres 
antérieurs et  à la  mise en j eu du cou. On doit, je pense, considérer 
cette p arade de dissuasion comme un marquage visuel du ter­
ritoire. 
b) En ce qui concerne la  parade de m enace, le point où elle
se déroule dépend en partie de la  distance qui sépare les deux 
lézards : lorsqu'ils se trouvent assez loin l'un de l 'autre (plus d'un 
mètre) , l'agresseur a tendance à se tenir plus haut que son congé­
nère ; si le combat s'engage, on le verra souvent attaquer l 'adver­
saire, reprendre du champ vers une position plus élevée, p arader, 
puis attaquer à nouveau .  Mais au plus fort du conflit, les combat­
tants p aradent n'importe où. Après une poursuite, le vainqueur 
parade énergiquement au point où il a abandonné la  chasse, puis 
il  regagne un lieu élevé de son territoire où les mouvements 
rythmiques reprennent ; leur vigueur ira ensuit e  décroissant. 
La p arade de menace est toujours destinée à un adversaire, 
et c'est p ar rapport à lui que l 'agresseur s'oriente, généralement 
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de flanc ; comme dans la  parade de dissuasion, toutes les posi­
tion-s sont possibles tant que les griffes assurent une bonne prise. 
Un ancrage p artiel peut même suffire : j 'ai observé un mâle 
quadrimaculatus p aradant dans une position acrobatique telle 
qu'une de ses pattes antérieures était dans le  vide ; cette patte 
exécutait sans appui les mêmes mouvements que la  p atte opposée.  
Les mouvements verticaux de l 'avant du corps sont agrémen­
tés de postures d'autant plus marquées et de mouvements agressifs 
annexes d'autant plus nombreux, d'autant plus énergiques, que 
les deux animaux sont de sexe masculin, plus proches l 'un de 
l'autre ou plus enclins au combat. On note alors chez tous les 
oplures - comme chez la grande maj orité des Iguanidae - le 
gonflement de la région gu/aire, l'é largissement de la silhouette , 
dos arqué ,  le bout du nez et  la  base de la queue étant les points 
les plus proches du sol. La position de la queue varie avec la dis­
tance qui sépare les deux animaux et le contexte social. L'ouver­
ture de la gueule apparaît lorsque la menace atteint une forte 
intensité (fig. 14 et 15) . 
Chez les deux espèces arboricoles cyclurus (fig. 14 c) et  
cuvieri, les parades de menace s'accompagnent d'une érection de 
la crête nuchale (que ces deux espèces sont seules parmi les 
oplures à posséder) et d'un aplatissement latér.al très marqué. Un 
tel aplatissement, un p·eu moins accentué, existe également chez 
quadrimaculatus. De flanc par rapport à leur adversaire, ces 
animaux lui offrent ainsi un profil considérablement élargi. 
En ce qui concerne grandidieri et fierinensis, lorsque la parade 
de menace, d'intensité assez forte, est effectuée à distance moyenne 
ou courte (moins de  50 cm) , de profil par rapport à l'adversaire,
le corps est fortement aplati dorso-ventralement, incliné vers 
l 'autre lézard en un début de présentation de la face dorsale. La 
menace avec le dos arqué, le nez et le cloaque au niveau du sol, 
existe également chez ces deux espèces. 
Les mouvements de la p artie antérieure du corps et  de la  tête 
sont semblables à ceux de la parade de dissuasion. Les membres 
antérieurs interviennent touj ours : les mouvements indépendants 
de la tête et  du cou, variables selon les espèces, s'accompagnent 
d'un déplacement vertical important de l'avant du corps. Cepen­
dant, on n'observe j amais chez les oplm·es, quelle que soit l'inten­
sité de la p arade de menace, la mise en j eu des quatre membres.  
Chez cyclurus et  cuvieri, le mouvement est assez vif (au moins 
dans sa seconde p artie pour cuvieri) , qu'il s'agisse d'une parade 
de dissuasion énergique  ou d'une parade de menace précédant 
immédiatement le combat.  Au plus fort de la menace, la  séquence 
est dominée chez cyclurus p ar un « coup de tête » vers le haut, 
rapide, violent et de grande amplitude, qui parfois s'accompagne 
d'un sursaut de l'anim al dont les pieds antérieurs quittent le 
sol  ; lorsque ce sursaut n 'apparaît pas, on a l'impression que l'élan 
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Figure 1 4. - Op/urus cyclurus en posture de menace.  a : gonflement de la gorge ; 
b : dos arqué, gueule ouverte, au cours d'un affrontement à courte d istance ; 
c : érection de la crête nuchale .  
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brusque de la tête vers le haut est bloqué net, sans doute grâce 
aux griffes antérieures ancrées au support. 
Bien que la classification des mouvements de parade agonis­
tique en deux catégories présente un intérêt certain, une sépara­
tion stricte n'est pas possible .  La différence entre parade de dissua­
sion et p arade de menace me paraît purement quantitative chez 
les oplures et concerne surtout, semble-t-il, l'amplitude des oscil­
lations . Il  est exact que lorsque le contexte écologique et social 
correspond p arfaitement à l'une ou l'autre de ces parades, elle 
Figure 1 5 .  - Menace et évitement chez Opiums q u adrimac u latus .  L'individu de 
gauche, gueule ouverte, menace celui  de droite qui, queue repliée à l'opposé de 
son  ad\·ersaire ,  se pré.pare à prendre la fu ite.  
apparaît nette dans la plupart des cas ; mais l'environnement est 
complexe, changeant, l'animal s'y adapte par un comportement 
variable e t  nuancé. Les p arades agonistiques constituent l'une des 
nombreuses illustrations de cette souplesse du comportement : 
l 'abondance des p arades intermédiaires, variées à l'infini, conduit 
à penser, avec C arpenter lui-même, que la  parade de dissuasion 
n'est qu'une forme atténuée de la parade de menace. Seule l a  
p arade d'alarme de cyclurus, exécutée en  présence d'un prédateur 
(Brillet, 1 981 b) , ne prête j amais à confusion. 
2 ° )  Analyse des mou vements de parade 
L'échantillon de p arades soumis à cette analyse (126 séquences 
complètes sur les 1 91 relevées graphiquement) constitue donc un 
large éventail ; le plus grand nombre de séquences analysées ici 
tient cependant davantage de la parade de dissuasion, plus fré­
quente, que de la parade de menace. 
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Une étude plus fine, qui ne prendrait en considération que 
les parades situées aux deux extrêmes, reste à faire. Elle néces­
siterait un nombre de documents infiniment plus grand que celui 
dont je dispose. 
La durée globale moyenne d'une séquence d'oscillations (ta­
bleau I) va de 24 images (soit une seconde) chez cyclurus à 36 
images (une seconde et demie) chez cuvieri. Trois espèces, gran­
didieri, quadrima·culatus et cyclurus ont des valeurs très voisines. 
Les histogrammes de la figure 16 donnent la répartition des 
durées pour chaque espèce. Les parades de fierinensis et cuvieri 
sont à ce point de vue les plus variables ; au contraire, les durées 
des séquences de quadrimaculatus et  grandidieri sont assez 
groupées. 
1 5  
1 0  1 0  
5 5 
2 1  35 19 34  
O. quadrimaculatus O. g randidier i  
Cl 
30 78 
O. c. cuvieri  
1 8  32 21 44  
O. cyclurus O. fierinensis 
Figure 1 6 .  - Pour chacune des cinq espèces d'oplures étudiées (quadrimacu latus, 
grandidieri, fierinensis, cyclurus et czwieri czwieri, désignées ·par leur i nitiale ) ,  
répartition des séquences complètes d'o scil lations d e  l 'avant d u  corps selon leur 
durée, indiquée en nombre d'images (1  image = 1 /25 sec ; les durées sont présentées 
en classes  de 3 image s ) . 
- 100 -
Une mesure de la variabilité intra-individuelle montre qu'€n 
moyenne elle est inférieure à la variabilité intra-spécifique indi­
quée par les histogrammes, sauf pour cuvieri. Chez quadrimacu­
latus, grandidieri et cyclurus cette variabilité moyenne est de 7, 
7,1 et  7,5 images avec des maximum de 15, 13 et  12. Chez fieri­
nensis, elle est un peu plus faible (5,7) , cependant le maximum 
est de 13. Ces chiffres ne donnent qu'une indication et ce type 
de mesure devra être repris sur un échantillon plus grand. 
Le nombre moyen d'unités (oscillations verticales de l'avant 
du corps) qui constitue une séquence varie avec les espèces dans 
une marge assez étroite : de 3,75 pour fierinensis à 5,4 pour 
cuvieri (Ta b .  I) . 
Chez les cinq oplures étudiés, on note deux phases principales 
au cours d'une séquence d'oscillations (Tab. I et  fig. 17) . 
TABLEAU I 
D urée des séquences de parade agonistique, nombre et durée des 
unités qui les composent (oscillations verticales de l'avant du 
corps) chez cinq espèces d'Oplurus (0. fierinensis, grandidieri,
quadrimaculatus, cyclurus et cuvieri cuvieri) désignées par leurs 
initiales. 
Toutes l e s  durées sont exprimées en nombre d'images (25 im/sec) . 
Les nomb1·es en tre p�11·enth èses  ex.priment pour chaque case l 'effectif (nombre 
de séquence ou nombre d'unités)  à partir duquel a été calculée l a  durée moyenne 
ou l e  nombre m oyen que comporte la  case. 
Colonne 1 : durée moyenne de la  séquence ; ·COlonne I I  : nombre moyen d'unités 
complètes par séquence ; colonne V : pauses .  
Les  colonnes 1 à 4 contiennent les durées moyennes des différentes unités qui 
composent chacune des phases  de la  séquence. 
La durée moyenne de la séquence (première colonne)  prend en compte la tota­
lité de chaque séquence, y compris les  éventuelles osci l lations incomplètes (début 
et fin de séquence) qui ne figurent plus  dans le reste du tableau : la durée moyenne 
des phases  est calculée à partir des oscillati ons complètes .  
I l l  1 v 
1 I l  P r e m i ê r e  P h a s e S e c o n d e  P h a s e v 1 2 3 4 Durée 1 1 3 4 Ourê:e moyenne moyenne 
F 34 3 , 7  8 13 ,6 14 ,3 8,2  6 , 2  5 ,8  3 18 ,3  26 ,3  
( 24 )  ( 24 )  ( 2 ) ( 24)  ( 24 )  ( 24 )  ( 24) ( 15 )  ( 1 ) ( 24 )  ( 10) 
G 27 4 , 5 - - 6 1 1 ,8 15 5 ,2  3 ,4 3 3 , 2  1 2  16 , 1  
( 19 )  ( 19 )  ( 11 ) ( 19 )  ( 19 )  ( 19 )  ( 19) ( 13 ) ( 5 )  ( 19 )  ( 18) 
Q 27 , 5 4 , 5 6 6 , 2  6 , 3  7 , 3  1 7  5 , 5 3 , 7  2 , 6  2 9 , 1  3 1 , 3  
(44)  (44 )  ( 3 ) ( 24 )  ( 41 ) (44)  (44)  {44)  {37 ) {8 ) { 1 ) {44)  { 39 )  
Cy 24 5 , 1  - 2 , 6  3 , 2  4 9 , 5 5 ,4 3 ,4 3 , 2  2 , 4 1 1 , 6  19 , 2  
{ 24 )  { 24 )  { 10) { 18 ) { 24 )  ( 24 )  ( 24 )  ( 24) { 16)  { 3 ) { 24) { 14 )  
Cuv 41 5 , 4 14 6 , 8  12 , 7  1 1 ,4 26 , 5 2 ,8 3 , 2  3 , 7  - 10 5 , 4 
{ 15 )  { 15 )  ( 1 ) { 7 ) { 13 ) { 15 )  { 15 )  { 15 )  { 15 )  ( 15 )  { 15 )  { 11 ) 
- 101 -
La première phase est un mouvement plus ou moms ample,  
de longue durée, qui peut être simple (jierinensis : 92 %o des cas,  
grandidieri : 36 % ,  cyclurus : 25 %, cuvieri : 13  %, quadrima­
culatus : 7 % , ou bien bimodal (grandidieri : 64 %, cuvieri, 40 % , 
quadrimaculatus : 39 % ,  cyclurus : 33 % ,  fierinensis : 8 % )  ou 
encore trimodal (quadrimaculatus : 47 %, cyclurus : 41 %, cuvieri : 
40 % ,  fierinensis et grandidieri : 0 % ) .  Seuls quadrimaculatus 
(7 % )  et  cuvieri (7 % - un seul cas) ont exécuté des premières
phases à quatre éléments. 
C'est chez quadrimaculatus et  cyclurus que cette première 
phase présente la structure la plus complexe ; elle se trouve sou­
vent subdivisée elle-même en deux parties très nettes, que mon­
trent bien les graphiques de la figure 17 : une ou deux oscilla­
tions d'amplitude faible ( cyclurus) ou moyenne ( quadrimacula­
tus) suivies d'une oscillation plus ample.  Chez cyclurus, cette der­
nière est précédée dans 65 % des cas p ar un p etit temps d'arrêt 
de 2 à 7 /25'"'•• de sec. (point a sur le tracé de cyclurus, fig. 17) .  
De plus, chez cyclurus, cette première phase s e  présente très rare­
ment comme une ondulation ample plurimodale : les déplace­
ments verticaux de l'avant du corps s'effectuent au niveau de 
l 'axe qui prend son origine au p oint de départ du mouvement, 
descendant même au-dessous de cet axe, puisque la séquence 
démarre très souvent chez cette espèce par un déplacement vers 
le bas, ce qui n'est pas le cas pour les autres. 
Cette première phase est nettement individualisée chez gran­
didieri et cuvieri. Si elle est fréquemment bimodale, cette divi­
sion n'altère pas son unité, surtout chez cuvieri : les oscillations 
qui la consti tuent sont généralement faibles par rapport à l'am­
plitude totale de la phase ; leur point le plus bas ne rej oint j amais 
l'axe du mouvement. 
O .  fierinensis présente la  phase la  moins distincte : sans se 
confondre totalement dans l'ensemble du mouvement, elle s 'en 
différencie beaucoup moins que dans les autres espèces. La durée 
de cette première phase (Tab. 1) va de 9,5 images (24"'•• de  sec .)
Figure 1 7 .  - Exemples de tracés des osci l lations  verticales agressives de l'avant
du corps. Pour ch aque espèce, une séquence typique,  filmée et exécutée dans les  
meil leures conditions, a é té  choisie .  Tra it  plein : mouvements de l 'œi l  ; t ireté : 
mouvements d'un repère pris sur le dos  au niveau des pattes antérieures.  On 
remarquera à la fois le l ien entre les  deux mouvements (surtout chez l es trois  
espèces rupicol es  qu adrimacu la tus, fierin ensis et grand'idieri) et leut· indépendance 
relative. L'axe horizontal qui prend son origine au départ de  l a  première o scillation 
est parallèle à la ligne dorsale de l 'animal encore immobile .  Ces courbes  sont 
réduites de 1 /3 par ra·pport au re levé original .  La longueur standard de  l'animal 
sur l ' image proj etée était  la suivante : q uadrimaculatus  : 22  cm ; fierinensis : 
1 0  cm ; grandidieri : 14 cm ; cu vieri : 29 cm ; cydurus  : 1 3  cm.  Le.s amplitudes
ne peuvent donc pas être comparées di rectement .  Sur le  tracé de cyc/urus, la l ettre 
alpha indique le plateau correspondant à un temps d'at·rêt fréquent chez cette 
esp3ce au cours de la première phase .  
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chez cyclurus à 26,5 images chez cuvieri. Elle représente 39 % de 
la durée totale de la séquence pour cyclurus, 42 % pour fieri­
nensis, 55 % pour grandidieri, 61 et 67 % pour quadrimaculatus 
et cuvieri. 
La seconde phase diffère de la première en ce qu'elle est 
touj ours composée de plusieurs oscillations que l 'on ne peut consi­
dérer comme un mouvement d'ensemble plurimodal.  
Le tableau I montre que cette phase comporte un nombre 
d'unités plus grand et plus constant (aussi bien entre les espèces 
qu'au sein d'une même espèce) que n'en comporte la première 
phase : trois oscillations dans la maj orité des cas, quatre espèces 
sur cinq pouvant atteindre les quatre oscillations, - j amais cinq. 
Au cours de la  première phase, deux oscillations seulement sont 
présentes chez toutes les espèces, deux d'entre elles parvenant 
à en effectuer quatre. 
Chez grandidieri, quadrimaculatus et  cuvieri, cette seconde 
phase est en moyenne plus courte que la première, elle est a u
contraire plus longue chez fierinensis e t  cyclurus ; mais ponr 
cyclurus la  différence est  faible et  le cas de fierinensü p·eut être 
discuté (1) . 
C'est chez cuvieri que cette seconde phase diffère le plus de 
la  première, aussi bien par l'amplitude que par la  durée. Les trois  
oscillations qui la composent sont brèves, de faible amplitude, 
et diffèrent assez peu quant à leur durée, qui va croissant. D ans 
les autres espèces, la première oscillation de la seconde phase est 
touj ours plus longue, et les durées décroissent au contraire. 
O. cuvieri est d'autre part le seul qui ait touj ours exécuté trois 
oscillations au cours de cette seconde phase. 
Il faut noter cependant que, le cas de fierinensis mis à part, 
les parades se terminent touj ours par deux ou trois unités brèves 
dont les durées diffèrent peu entre les espèces ; chez cuvieri, 
l'oscillation plus ample qui les précède semble avoir été intégrée 
à la première phas·e . 
Chez quadrimaculatus, la première phase s'achève dans 70 % 
des cas sur une révérence plus profonde de l'animal qui « plonge » 
nettement au-dessous du niveau atteint par toutes les autres oscil­
lations (fig. 17) ; une telle plongée est également décelable chez 
gandidieri (69 %) et cyclurus (60 %) . Chez fierinensis, le  point l e  
plus bas atteint a u  cours d e  l a  séquence s e  situe dans 64 % des 
cas au niveau de la seconde oscillation (qui est la première oscilla-
(1) Etant donné l'emplacement de la révérence de fierinensis,  on peut se 
demander si  ce ne sont pas les deux premières oscillations de la  séquence qui,  chez 
cette espèce, constituent la première phase. On a vu en effet que chez les  autres 
oplures cette phase est fréquemment divisée en deux parties .  Chez cyclurus et 
quadrimaculatus plus particulièrement, sa dernière oscil lation est bien individua­
l isée, et de grande amplitude.  
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tion de l a  seconde phase) . O. cuvieri présente à cet égard une 
structure de mouvement plus variable. 
Le point culminant de la séquence se situe chez quadrima­
culatus de p art et  d'autre du point le plus bas (dernière oscillation 
de la première phase et première de la seconde) : chacun de ces 
deux pics constitue un point culminant dans 41 % des cas ; dans 
18 % des cas, c'est le pic immédiatement antérieur. Chez cyclurus, 
le second sommet de la deuxième phase culmine dans 60 % des 
cas et  le troisième sommet dans 21 % des cas. Ce point culminant, 
quelquefois nettement détaché du reste, correspond au « coup de 
tête » vers le haut, signalé antérieurement, d'autant plus accentué 
que l'excitation de l'animal est plus grande. Le premier mouve­
ment de la seconde phase - touj ours chez cyclurus - est géné­
ralement de plus faible amplitude, mais de plus longue durée 
(arrondi sur le tracé de la  figure 17) que ceux qui l'encadrent. 
Le p oint le plus haut a t teint par grandidieri se situe touj ours pen­
dant la première phase.  Lorsque cette phase est bimodale, c'est 
la  première ondulation qui culmine (50 % des cas) , ou bien les 
deux sont au même niveau (33 % )  . La première oscillation est la 
plus élevée dans 72 % des cas chez fierinensis .  Vient ensuite la 
dernière de la séquence avec 24 % .  Chez cuvieri, dans tous les cas 
sauf un, la première phase domine ; lorsqu'elle est bi- ou trima­
dale, l'un ou l 'autre des sommets peut culminer ; l'effectif utilisé 
ici ne permet pas de déceler entre eux une différence signi­
ficative . 
Les pauses qui sép arent les séquences successives varient éga­
lement avec les espèces (Tab . I) : de 5 à 31 images . Sauf dans le 
cas de quadrimaculatus, elles sont plus courtes que les séquences 
mêmes. O.  cuvieri diffère nettement des quatre autres par ses 
pauses très brèves.  
Le nom bre de séquences groupées en séries est d'ordinaire 
assez peu important dans mes observations : 1 ,85 séquences pour 
fierinensis, 1 ,57 pour cyclurus, 2,15 pour quadrimacu lafus, 2,66 
pour grandidieri, 2,83 pour cuvieri. La plus longue série a été 
effectuée p ar q uadrimaculatus (7 séquences) , suivi par cuvieri 
(6 séquences) , grandidieri (5) , cyclurus et fierinensis (3) . Ces 
chiffres ne donnent qu'une indication sur la  structure de ce 
comportement, car les conditions de prise de vue ont pu dans 
certains cas tronquer des séries plus longues. 
L'analyse de l 'amplitude des mouvements pose un problème 
plus délicat : il est p arfois difficile de mesurer sur l'image la  
longueur exacte d 'un lézard ; l 'animal peut  ê tre légèrement de 
biais, son corps entier n'est pas touj ours visible.  Les valeurs du 
tableau II (2• e t  3• colonnes) sont donc approximatives, bien que 
j ' aie utilisé pour les obtenir les parades filmées dans les meil­
leures conditions. 
D'autre part, l 'amplitude de toutes les oscillations (� colonne) 
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ou de l'une d'entre elles : « coup de tête » vers le haut de cyclurus 
et révérence de qua'drimaculatus (3• colonne) varie selon le type 
de p arade dont la performance observée se rapproche le plus. 
Cependant, l'absence de solution de continuité entre les deux 
types de parade amène à prendre en considération toutes les 
séquences valables. 
Les amplitudes portées dans les colonnes 2 e t  3 ne diffèrent 
pas de manière considérable d'une espèce à l 'autre : la  différence 
la plus importante en ce qui concerne l'amplitude moyenne de 
toutes les oscillations d'une séquence est de 2,8 mm ; pour le 
mouvement de plus grande amplitude, cet écart est de 4,6 mm. 
Dans les deux cas,  la différence est  proche du tiers de la  valeur 
moyenne interspécifique (dernière ligne du tableau) . Rappelons 
cependant que si les amplitudes sont voisines, la  forme des mou­
vements varie d'une espèce à l 'autre. 
L'originalité de cyclurus apparaît si l'on examine les trois 
dernières colonnes du tableau II  : c'est la seule espèce où : 1 ° ) l a
séquence démarre l e  plus souvent p ar un mouvement vers le b as, 
2°) le  déplacement vertical le  plus important de l'avant du corps 
se fait vers le haut. Ces deux faits sont probablement liés . . .  
Dans la  première colonne du tableau II  figurent les  rapports 
entre l'amplitude des mouvements verticaux de l 'œil et  de la  
ligne dorsale au niveau des épaules.  Ce  sont  les  différences entre 
ces rapports qui permettent de classer les p arades agressives chez 
les oplures en deux types : les p arades de « style arboricole » 
( cyclurus et cuvieri) et de « style rupicole » (les trois autres 
espèces) . Avant toute analyse quantitative, la  simple observation 
des animaux, e t  l'examen de tracés individuels (fig. 1 7) révélaien t 
déj à une différence entre ces deux types : chez cyclurus et cuvieri, 
les oscillations sont dues surtout aux déplacements de la tête et 
du cou ; les membres antérieurs interviennent davantage lors des 
parades de grande intensité, mais le déplacement indépendant de 
la tête demeure prépondérant (le tracé correspondant au dos est 
beaucoup ·plus plat) . Souvent, chez cyclurus, la tête e t  le  cou sont 
impliqués d'abord puis, la vigueur de leur mouvement s'accen­
tuant, on a l'impression qu'ils entraînent le tronc et  les pattes 
antérieures. Le fait que les pieds antérieurs décollent parfois du 
support sans que les membres soient en extension pourrait ren­
forcer cette hypothèse. 
Chez les trois espèces rupicoles, c'est au contraire le mou­
vement des pattes antérieures qui, dans la majorité des cas est 
responsable du déplacement vertical de l'avant du corps : les 
tracés correspondant au dos et à la  tête sont voisins, voire p arfois 
presque confondus (fierinensis) . Le cou demeure parfois rigide 
(fierinensis) ,  le mouvement de la  tête étant de ce fait étroitement 
lié à celui du tronc. Un hochement indépendant de la  tête existe 
cependant, au moins chez grandidieri et  quadrimaculatus : rapide 
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TABLEAU II 
A mplitude et  orientation des différents éléments d'une séquence 
d'oscillations agonistique  chez cinq espèces d'Oplurus (0. fieri­
nensis, grandidieri, quadrimaculatus, cyclurus et cuvieri cuvieri) 
désignées par leurs initiales . 
Toutes l e s  amplitudes, exprimées en mil l imètres,  correspondent aux mouve­
ments d'un lézard de 1 0  cm de longueur standard (nez-cloaque) . 
Colonne 1 : rapport de l 'amplitude des mouvements des deux repères utilisés : 
œi l/dos .  
Les ampl itudes transcrites dans les  colonnes  suivantes correspondent aux 
mouvements de l 'œi l .  
Colonne 2 : amplitude moyenne des osci l lat ions de la séquence. Entre paren­
thèses,  nombre de parades uti l i sées pour ces calculs .  
Colonne 3 : ampl itude moyenne du mouvement le  p lus  important. 
Pour les colonnes 2 et 3 ,  seules ont été prises en considération les parades 
fi lmées  de façon à ce  que l a  longueur standard de l 'animal puisse être correcte­
ment mesurée sur l ' image. L'effectif de ces parades figure entre parenthèses dans 
l e s  cases  de la colonne 2. 
Colonnes 4- et 5 : pourcentage de cas où le  mouvement de plus grande ampli­
tude e st dirigé vers le  haut (4 ) ou vers le bas  (5 ) .  
Colonne 6 : pourcentage d e  cas o ù  l a  séquence démarre par un mouvement vers 
le haut. 
Les pourcentage.s des colonnes 4 à 6 sont calculés sur l 'ensemble des parades 
complètes (cf. tabl . 1) . 
1 2 3 4 5 6 
F 1 ,4 8 ,4 13 31% 58% 89% 
( 16 )  ( 14)  
G 2 , 1  4 , 9  10 ,8  1 1 ,5%  88 ,4% 87% 
( 14 )  ( 9 ) 
Q 2 , 2  7 , 7 15 , 4  36% 48% 80% 
( 30 )  ( 16 )  
Cy 3 6 ,8 14 , 7  75 , 7% 15% 36% 
( 17 )  ( 8 ) 
Cu v 3 , 2  4 , 9  1 1 , 2  7% 93% 100% 
( 15 )  ( 10 )  
Moyenne 
gênêral e 2 , 4  6 , 5  13 32% 60% 78% 
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et de très faible amplitude, il apparaît lors des p arades de faible 
intensité. Cette vibration de la tête s 'apparente au « courtship 
nod » des auteurs anglo-saxons (Carpenter, 1 962 a) , m ais je ne 
l'ai j amais observé chez les oplures dans un contexte sexuel, 
pas plus que Blanc et C arpenter (1 969) chez Chalarodon mada­
gascariensis . 
Il est bien évident que, même si le mouvement n'était dû 
qu'aux extensions et flexions des membres antérieurs, l 'œil par­
courrait davantage de chemin que la ligne dorsale ; mais le rapport 
se situerait alors entre 1,2 et 1 ,7 selon la conformation de l 'animal. 
Un rapport de cet ordre ne s'observe que chez fierinensis (1 ,45) , 
mais les deux autres rupicoles ne s'en écartent pas beaucoup . 
Par contre, les arboricoles, avec un rapport de 3 et 3,2 se distin­
guent nettement des autres oplures. 
L'analyse des travaux antérieurs montre que de nombreuses 
espèces d'Iguanidae présentent, comme les oplures, ces différents 
types d'oscillation de l 'avant du corps .  Parfois la tête seule oscille, 
c'est le cas des plus grandes espèces, tel l'iguane commun Iguana 
iguana (observation personnelle) , l 'Iguane marin des Galapagos 
Amblyrhynclws cristatus, Conolophus et  d'autres (Carpenter, 1 966, 
1 978) . Le mouvement de la tête peut être prépondérant et les 
p attes antérieures n'intervenir qu'au plus fort de la  menace.  Il 
en est ainsi pour Phenaco·saurus heterodermus (Jenssen, 1975) , 
Phrynosoma, dont l'avant du corps sursaute lorsque la  parade est 
intense (Lynn, 1965) ; Anolis limifrons, lui, se dresse progressive­
ment sur ses pattes en exécutant des mouvements de tête mais 
n'effectue pas non plus d'extensions et de flexions proprement 
dites (Haver et  Jenssen, 1976) . 
Chez d'autres, les pattes antérieures seules sont responsables 
du mouvement : Streptosaurus, Uta stansburiana (Carpenter, 
1962 b) , les Uma (Carpenter, 1967 a) , Crotaphytus co/laris (Yedlin 
et  Ferguson, 1973) ; au plus vif de la parade, ce dernier semble 
rebondir sur ses pattes antérieures . . .  
L'unique allusion que fait Carpenter (1978) au comportement 
des iguanes de Madagascar est erronée : cet auteur affirme en 
effet qu'O. sebae (= O.  cuvieri cuvieri) exécute uniquement des
mouvements de tête, sans intervention des membres antérieurs. 
Cette espèce manifeste en fait les deux modalités d'oscillation. 
B. - APPROCHES AGRESSIVES
Un oplure qui va passer de la parade de menace à l 'approche 
(ou à l'attaque) s'oriente vers son adversaire, souvent à l'occasion 
d'une série de flexions et  d'extensions. Il peut ne s'agir d'abord 
que d'une orientation de la tête, le corps restant de profil .  
Comme les mouvements de parade, les déplacements agressifs 
présentent des aspects divers selon la distance entre les animaux, 
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le taux d' agressivi té et le statut social relatif des deux lézards 
en présence.  
D ans ce domaine encore, on trouvera donc une grande varia­
bilité . Il  est cependant possible de distinguer comme chez beau­
coup d'espèces deux grands types de progression agressive vers 
un adversaire potentiel : l'approche ritualisée et  l'attaque directe . 
a) L'approche ritualisée, qui se manifeste lorsque la hié­
rarchie n'est  p as encore établie ou que les animaux sont de même 
statut social, prend elle-même plusieurs formes . 
Lorsqu'il part d'assez loin, l'animal peut courir vers son 
adversaire p ar étapes plus ou moins longues, effectuant à chaque 
halte une p arade de menace ; les étapes sont quelquefois parcou­
rues par petits bonds courts, vifs, se succédant rapidement. La 
distance couverte entre les arrêts peut être faible (20-30 cm) ; 
lors de h altes parfois très brèves l 'animal présente un flanc à 
son congénère, puis l 'autre à la halte suivante, en une alternance 
rapide qui donne à cette approche l'allure d'une danse (observée 
surtout chez cyclurus) .  La progression peut se faire en position 
arquée, nez et  cloaque au ras du sol. 
Lorsque les mouvements atteignent leur intensité maximum, 
ce type d'approche est à l'origine d'une succession de bruits secs 
dus au brusque freinage qui succède à chaque élan ; il n'est pas 
exclu que ce bruit j oue  un rôle dans la  menace. 
A plus courte distance, la progression vers l'adversaire peut 
être réduite à une série de bonds courts (moins de 5 cm) , un 
unique bond succédant à chaque séquence de mouvements de 
l'avant du corps ; ce bond est alors bien in tégré dans l'ensemble 
de la séquence qu'il achève. Un tel mode de locomotion au cours 
de la parade agressive a été signalé chez des A nolis ( << j erkwalk » ,  
Stamps, 1 973 ; o u  « p ulsating locomotion » , Gorman, 1968) . Je l'ai 
surtout  observé chez fierinensis et grandidieri. 
Un oplure peut également avancer vers un adversaire proche 
en m archant haut porté sur ses quatre membres, dos arqué, nez 
et cloaque en position basse. 
b) L'attaque directe consiste en une course très rapide sans
haltes, j usqu'au contact du congénère. Si ce dernier prend la fuite, 
il  est fréquemment poursuivi par l'agresseur ; s'il ne réagit pas 
assez rapidement il  peut être mordu. Ce type d'attaque est le fait 
d'animaux dominants. 
Lorsque les lézards en présence sont de même statut social 
apparaissent les affrontements à courte distance. 
C .  - AFFRONTEMENTS A COURTE DISTANCE ; POSTURES ET MOUVEMENTS 
D ans le domaine des affrontements à courte distance (moins 
de 50 cm) , on observe des types de conduite communs à toutes 
les espèces d'oplures (et qui les rapprochent des Iguanidae amé-
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ricains) , alors que d'autres seront propres à certaines d'entre elles. 
Cependant une observation plus fréquente de tel ou tel détail 
chez une espèce donnée m'amènera, dans le paragraphe consacré 
aux aspects communs (1 o ci-dessous) , à indiquer l'identité de 
l'espèce qui, dans mes observations, a exécuté certains actes le 
plus souvent ou de la manière la plus complète. Le p aragraphe 
suivant exposera les traits de comportement qui diffèrent radi­
calement d'un groupe d'espèces à l 'autre . 
1 ° ) Aspects communs aux cinq espèces étudiées
Lorsque l'animal menacé n'a p as fui devant l'approche de 
son congénère, les deux lézards s'orientent l'un par rapport à 
l'autre, adoptent certaines postures spécifiques (cf. 2 °  ci-dessous) , 
exécutent toute une série de mouvements. Les oscillations verti­
cales de la tête et de l 'avant du corps décrites plus haut apparais­
sent encore, renforcées par d'autres conduites plus caractéristi­
ques des menaces à courte distance. 
On observera quatre postures d'affrontement, que j 'ai nom­
mées postures en 0, en 1, en T et en V suivant la position relative
des deux animaux (1) . Les plus fréquentes, celles qui sont mainte­
nues par les belligérants pendant les durées ]es plus longues sont 
la posture en 0 et la  posture en 1. 
a) Affrontements en 0 (fig. 18) . Les 5 espèces étudiées utili­
sent fréquemment ce type d'affrontement. Lorsqu'ils sont assez 
proches, les deux adversaires se présentent mutuellement le 
flanc ; ils adoptent une position tête-bêche ( « face-off position » ,  
Carpenter et Grubitz, 1961) . Lorsqu'ils se rapprochent encore 
(10-15 cm) , la posture s'affirme : dos  arqué, tête et queue basses, 
gorge gonflée, gueule généralement entrouverte, inclinés vers 
l'adversaire j usqu'aux limites de l'équilibre. La courbure du 
corps dans Je plan horizontal, déj à visible dès le début, donne 
alors à la  figure que dessinent les deux animaux, l'aspect d'un 
cercle ou d'une ellipse. 
D ans cette position, les adversaires exécutent une sorte de 
manège, mouvement tournant qui peut  ê tre interrompu par des 
tentatives de morsure, l 'un des lézards s'orientant brusquement 
vers l'autre pour le saisir au flanc. Les derniers centimètres de 
l'approche et le début du manège peuvent être effectués d'une 
démarche compassée mais rapide, les deux animaux étant portés 
haut sur leurs quatre pattes (surtout  chez quadrimaculatus) . Mais 
souvent, lors de ces affrontements en 0 et, lorsque le niveau
d'agressivité est  élevé, à la fin de l 'approche, apparaît un élément 
nouveau : de flanc par rapport à son congénère, cloaque près du 
(1 ) Termes que j 'ai déjà  employés - pour qualifier des  postures i dentiques 
dans plu sieurs travaux consacrés au comportement agonistique des  po i ssons 
amphibies <Br· illet, 1 969, 1 975 ) .  
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sol, dressé sur ses p attes antérieures mais tête basse, le lézard 
n'utilise pour se mouvoir que trois  p attes : le membre postérieur 
du côté de l 'autre animal, étendu en arrière, traîne sur le sol, 
plaqué le long de la queue . Lorsque l'approche, puis le début du 
manège, sont effectués de manière saccadée, par petits bonds, 
cette p atte, qui n'est p as utilisée pour la progression, semble 
cependant j ouer un rôle dans le  freinage de chaque élan : ses 
griffes s'accrochent au support et  contribuen t à immobiliser l'ani­
mal. Au cours de cet affrontement, on note quelquefois de brus­
ques tressautements, le sursaut d'un animal entraînant immédia­
tement celui de l 'autre . 
Figure 1 8 . - Affrontement en 0 chez Op/urus grandidieri. 
La « menace » en position tête-bêche est extrêmement répan­
due dans le règne animal, et  les lézards ne font pas exception . 
Parmi les Iguanidae on l'observe entre beaucoup d'autres chez 
Urosaurus ornatus (Carpenter et Grubitz, 1961 ) ,  Uma, Ambly­
rhyncus, Conolop.Zus (Carpenter, 1963 et 1967, 1966, 1969) , Crota­
phytus c ollaris (Yedlin et Ferguson, 1973) , Anolis (Ruibal, 1967) . 
Elle se rencontre aussi chez des Agamidae, et bien d'autres sau­
riens. Cependant, j e  n'ai vu décrire le repli vers l'arrière d'une 
patte postérieure que chez Uma (Carpenter, 1967 a) . 
Chez les oplures, la position de la queue pendant l'affronte­
ment en 0 témoigne du statut social relatif des animaux et permet
de prévoir l'issue du conflit : rectiligne ou bien au contact rlu 
sol chez le lézard le plus agressif, elle se relève plus ou moins, 
déj etée à l'opposé de l'adversaire chez le moins assuré. Plus ce
relèvement de la queue est accentué, moindres sont les chances 
de victoire. L'animal finit généralement par rompre, tournant le 
dos à son congénère, queue relevée en arc au-dessus des reins 
(fig. 15) . Ce type de conduite apparaît surtout chez quadrimacu­
latus, fierinensis et grandidieri. 
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Si le manège se poursuit, les combattants se rapprochent de 
plus en plus, j usqu'au corps à corps final . Mais la position rela­
tive des lézards peut subir d'autres modifica tions sans que le 
combat réel s'engage encore : ass·ez fréquemment, l 'un des deux 
exécute un quart de tour vers son adversaire qui agit de même 
en réponse. Les belligérants, face à face, prennent la posture en I .  
b)  Affrontement en 1.  O .  cyclurus est  la seule espèce où je  n'ai 
j amais observé cette posture et  les mouvements qui l'accompa­
gnent .  Son existence chez cuvieri, dont le répertoire agonistiq ue 
est très voisin de celui d·e cyclurus ,  laisse cependant penser qu'elle 
doit être recherchée aussi chez ce dernier. 
Lorsque les animaux sont face à face, la courbure du dos 
s'a tténue ou disparaît ; le corps et  la  tête sont plaqués au substrat ; 
la région gulaire, difficilement observable, s-emble peu dilatée, l a  
gueule est entrouverte. Si les lézards n e  sont p as encore nez à 
nez, le plus agressif peut s'approcher p ar petits bonds secs, de très 
faible amplitude (guère plus de 1 cm dans les deux dimensions) . 
Lorsque les nez sont presque au contact, cette progression est 
remplacée par des sursauts qui n'entraînent aucun déplacement 
réel vers l'avant, bien que la gueule de l'animal avance et  recule 
très légèrement au rythme du mouvement.  Indépendamment, la 
tête est déj etée de droite et de gauche par à-coups brusques qui 
ébranlent parfois tout l'avant du corps ; elle peut aussi effectuer 
au cours de ce mouvement un léger déplacement de haut en bas, 
saccadé. Ces conduites, effectuées gueule entrouverte, évoquen t 
le comportement d'un chien qui, affaissé sur ses p attes antérieures, 
j apperait au ras du sol. 
Chaque sursaut, chaque mouvement de tête s 'accompagne 
d'une contraction très prononcée des flancs, un peu en arrière des 
membres antérieurs ; à cette contraction semble correspondre une 
expulsion d'air, car en certains cas on note une émission sonore 
rythmique. Il ne s'agit pas de vocalisation véritable, comme chez 
d'autres lézards (geckos en particulier) , mais d'un souffle bref 
(net surtout chez quadrimaculatus et  cuvieri) . Ce mode de pro­
duction de sons par expulsion d'air, gueule entrouverte, existe 
chez d'autres lézards (Gans et Maderson, 1973) . 
Au plus fort de cet affrontement en 1, les pattes antérieures
peuvent entrer en j eu de manière plus nette : les tressautements 
s'accentuent, la partie antérieure du corps, touj ours mue verticale­
ment, se déplace aussi de droite et de gauche par à-coups suivant 
un rythme légèrement supérieur à un mouvement par seconde. 
A chaque sursaut, les pattes antérieures quittent leur appui de 
quelques millimètres. Tous ces mouvements n'ont rien de commun 
avec les hochements de tête et  les flexions et extensions déj à 
décrits, peu fréquents au cours de tels affrontements. Les évolu­
tions décrites ci-dessus s'accompagnent quelquefois d'une ondu­
lation lente de la  queue dans le  plan horizontal. 
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L'affrontement en 1 peut  se présenter sous une forme un peu
différente : les mouvements latéraux n'apparaissent pas : dos 
arqué cette fois, tête au niveau du sol, gorge gonflée, le lézard 
esquisse de brusques élans vers son congénère ; sans déplacer 
l'appui de ses pattes, i l  se  porte en avant par saccades. 
Au cours de l 'affrontement en 1 (comme pendant la posture
en 0) l'un des animaux peut  s'écarter de son congénère, lui tour­
ner plus ou moins le  dos et  relever sa queue, annonçant ainsi 
sa défaite imminente. 
Si  les postures en 0 s'observent fréquemment, les « 1 » sont
beaucoup plus rares : en tout 1 1  observations, pour 4 espèces. 
Les durées maximales observées pour un affrontement en 1 
sont de 10  minutes (quadrimaculatus) , 7 (grandid'ieri) et  5 (fieri­
nensis) . Un seul affrontement de ce type (5 minutes) a été noté 
chez cuvieri ; i l  s'agissait de menace interspécifique (cuvieri X 
quadrimaculatus) . 
Il faut signaler que dans 7 observations sur 1 1 ,  c'est-à-dire 
plus de 60 % ,  l 'affrontement en 1 s'est déroulé alors que l'un des
animaux au moins était dans son refuge, dans deux cas les deux 
individus se trouvaient dans le même abri ; les mouvements qui 
accompagnent la posture en 1 sont en effet parfaitement adaptés
à la forme des fissures où vivent ces animaux : l'amplitude verti­
cale du déplacement est minime ou nulle. Il n'en est p as de même 
pour les oscillations de la p artie antérieure du corps qui caract é­
risent les parades de menace effectuées hors du refuge. Cette 
remarque vaut surtout pour les trois espèces rupicoles quadri­
maculatus, fierinensis et grandidieri auxquelles est due la presque 
totalité des postures en 1 observées.
c) Affrontement en T (fig. 19) .  Les deux lézards sont perpen­
diculaires. Celui qui montre le flanc à son congénère (formant la 
Figure 1 9 . - Affrontement en T chez  Oplurus grandidieri. 
L'individu au premier plan présente le  dos à son adversaire. 
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« barre » du T) parade en général plus vivement ; il peut même 
être le seul mobile, surtout si le T se constitue à partir d'un 1, 
à la  suite d'une manœuvre unilatérale : le lézard qui n'a pas 
changé son orientation (« pied » du T) demeure alors plaqué au 
sol, en menace frontale, tandis que son congénère, arqué, exécu te 
hochements de tête, flexions et  extensions. Le T peut également 
dériver d'une posture en 0 lorsqu'un seul animal passe à la
menace frontale. Contrairement aux deux autres, cette posture, 
transitoire, n'a j amais duré plus d'une dizaine de secondes dans 
mes observations .  
Lorsque le conflit se  prolonge, l es deux animaux demeurant 
à courte distance l'un de l'autre, les postures en 0, en T et  en 1 
peuvent se succéder en ordre divers, séparées ou non par des 
p auses, des morsures ou des corps à corps (le plus long conflit 
observé, qui opposait deux mâles, un grandidieri et un fierinensis ,  
a duré 27  minutes) . 
d) Affrontement en V (fig. 20, a) . Cette posture n'a été nette­
ment adoptée que cinq fois au cours de mes observations. Deux 
fois p ar grandidieri, trois fois p ar fierinensis ; les animaux en 
présence étaient touj ours des mâles.  Queues croisées ou main­
tenues activement en contact, corps divergents haut portés sur 
leurs quatre pattes, les animaux adoptent p ar ailleurs toutes les 
postures et  réalisent toutes les conduites caractéristiques des 
autres menaces latérales à courte distance. Jenssen (1970) signale 
chez Anolis nebulosus un affrontement « head to head and tail 
to tail » qui peut être apparenté au V des oplures. 
2°) Différences interspécifiques 
Comme nous l'avons déj à vu à propos des mouvements rituels 
de l 'avant du corps, il s'agit  moins ici de comparer des espèces 
que des groupes d'espèces : nous retrouvons les deux p aires les 
plus différentes : cyclurus et  cuvieri d'une part, grandidieri et 
fierinensis d'autre part ; quadrimaculatus occupant une position 
intermédiaire. 
La différence essentielle entre les deux espèces arboricoles 
et les deux rupicoles les plus spécialisées porte sur l'affrontement 
en 0 et le manège qui l 'accompagne souvent. C'est surtout lorsque
l'agressivité est très intense que les différences entre groupes 
d'espèces apparaissent le plus nettement. 
a) Lorsqu'ils adoptent la  posture en 0, cyclurus et cuvieri
présentent un considérable aplatissement latéral du corps : ils 
offrent à l'adversaire un profil é largi dans le sens dorso�ventral 
(fig. 14) . Au plus fort de la  menace, l'ensemble du corps est un 
peu incliné vers l'autre. Les  quatre p attes portent cependant sur 
le sol ; la patte postérieure du côté de l'adversaire, souvent cou­
chée le long de la queue, favorise cette inclinaison . 
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Figure 20. - Affrontement en V chez Oplurus grandidieri. a : l'individu de droite 
présente l e  dos à son adversaire ; sa patte antérieure opposée à celui-ci commence 
à quitter le sol. b : l e  mouvement s'accentue .  c : l e  dos est présenté dans un plan 
vertical .  
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b) O .  grandidieri et fierinensis montrent un comportement
beaucoup plus spécialisé comportant un certain nombre de particu­
larités. Chez eux, la posture peut être radicalement différente : 
l'aplatissement du corps, tout aussi prononcé, n'est plus latéral 
mais dorsa-ventral et c'est une face dorsale é largie que le lézard 
présente à son congénère en s'inclinant très fortement vers lui, 
affaissé d'un côté, pattes en extension de l 'autre (fig. 20, b) . 
On ne connaît une telle présentation de la face dorsale que 
dans un seul autre genre d'iguanes : « dorsal dis play » ,  noté par 
C arpenter (1963 et 1967 a) dans le genre Uma. L'auteur signale 
cependant que l'élargissement de la silhouette est dû alors à un 
aplatissement asymétrique de l 'animal : l 'abdomen est déplacé 
du côté de l'adversaire et vient élargir p ar le bas la face dorsale 
fortement redressée. Au contraire, chez grandidieri et fierinensis 
l'aplatissement est symétrique, dû surtout, semble-t-il, à un dépla­
cement des côtes qui se relèvent de chaque côté du dos. 
· 
Chez ces deux oplures, lorsque l a  parade atteint une très 
forte intensité, la patte antérieure opposée au congénère quitte 
le sol et bat l'air (fig. 20, b et c) , un peu rabattue vers l 'arrière, 
au rythme des déplacements. En fait, non seulement ce membre, 
loin du sol, effectue à vide des mouvements de grande amplitude, 
mais il facilite la présentation du dos : ses mouvements ne sont 
pas uniquement des mouvements locomoteurs effectués sans 
appui ; le lézard « tire » sur sa patte vers le  haut, p ar à-coups. 
Amenant celle-ci franchement au-dessus de lui, il accentue le 
mouvement de bascule de son corps dont la  face dorsale atteint 
presque la  verticale, la patte postérieure opposée à l'adversaire 
ne portant plus que par l'extrémité des doigts. Au paroxysme de 
la menace, cette patte peut quitter le sol à plusieurs reprises, 
pendant une fraction de seconde. La queue se recourbe alors 
souvent, pointe vers le haut, ce qui, chez un lézard en position 
normale, correspondrait au repli latéral à l'opposé de l'adver­
saire, fréquent chez les oplures rupicoles au cours des affronte­
ments en 0 ; ce repli permet en effet d'éviter les morsures à l a
queue, souvent observées 
Outre l'élargissement asymétrique de la face dorsale des Uma, 
leur comportement diffère sur un autre point : c'est la p atte 
postérieure opposée à l'adversaire qui chez eux est relevée (Car­
penter, 1963) . Dans cette position, les Uma exécutent des exten­
sions et flexions sur leurs membres antérieurs ; ce n'est j amais 
le cas de grandidieri et  fierinensis lorsque la menace est très 
intense - en particulier pour des raisons d'équilibre . . .  
Tout en  agissant ainsi, les deux animaux effectuent un mou­
vement de manège. Lorsqu'ils sont plus proches l'un de l'autre, 
ils peuvent se remettre à marcher normalement, moins inclinés 
(et les oscillations verticales de l'avant du corps, impossibles j us­
qu'alors, réapparaissent quelquefois) ou bien, au contraire, incli-
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nés à l'extrême, ils se rapprochent encore j usqu'à se trouver en 
contact, exactement dos à dos. Cette parade de grande intensité 
n'a été observée qu'entre mâles. 
Lorsqu'un des lézards est plus agressif que son congénère, 
on le voit quelquefois sautiller sur trois pattes autour de celui-ci 
en lui présentant le  dos.  
La morphologie des lézards explique peut-être cette différence 
entre les deux groupes d'espèces : cyclurus et cuvieri sont trapus, 
cylindriques tandis que grandidieri et fierinensis sont, même au 
repos, fortement aplatis dorso-ventralement.  Mais, contrairement 
à ce que l'on observe chez les lguanidae américains chez lesquels 
seul un genre sabulicole (Uma) présente le « dorsal display » ,
grandidieri et fierinensis, comme leurs congénères, sont des 
grimpeurs. 
On sait  qu'en règle générale les postures interindividuelles 
mettent en évidence des s tructures ou des couleurs significatives 
pour l 'adversaire.  Chez cuvieri et cyclurus, assez neutres, la teinte 
peut devenir plus vive lors des conflits et la  distension de la peau 
accentue les contrastes chromatiques . La livrée de fierinensis 
est uniformément terne.  C'est chez grandidieri que posture et 
coloration sont le  plus en harmonie : en exhibant sa  face dorsale, 
celui-ci présente en effet à l'adversaire la raie d'un vert lumineux 
qui court tout au long de son dos. 
c) Chez q uadrimaculatus la posture d'affrontement en 0 res­
semble à celle des deux espèces arboricoles, en raison d'une 
morphologie voisine. Cependant, l'aplatissement latéral s,emble 
moindre. D'autre p art, l 'utilisation de la queue rapproche quadri­
maculatus des deux rupicoles grandidieri et fierinensis : chez 
ces trois espèces le relèvement plus ou moins accentué de la  
queue au-dessus du  dos - ou latéralement -- dans certaines 
circonstances semble plus fréquent et plus marqué.  Au contraire, 
l a  queue de cyclurus et  de cuvieri, plus courte et plus fortement 
armée, est beaucoup moins souple. 
A p artir de toutes les postures d'affrontement une tentative 
de morsure réussie peut  déclencher le combat. 
D . - COMBATS 
Les combats représentent chez les oplures comme dans beau­
coup d'autres espèces animales la partie la moins ritualisée du 
comportement agressif. Ils occupent p ar rapport aux conduites 
agonistiques rituelles la même place que la copulation p ar rapport 
aux p arades nuptiales ; cependant ils apparaissent beaucoup plus 
rarement que les p arades de menace dont la fonction est préci­
sément de les éviter. 
On peut en principe considérer qu'il y a combat seulement 
lorsque la relation interindividuelle agressive peut entraîner une 
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blessure. Mais, par opposition aux aspects ritualisés du comporte­
ment qui constituent un ensemble de stimulations visuelles, j e  
classerai p armi les combats toutes les conduites qui impliquent 
un contact physique agressif entre les animaux. Ceci permet de 
définir trois degrés d'intensité. 
Le coup de nez constituera le  premier degré. Choc bref entre 
l'extrémité du museau d'un lézard dont la gueule est close et une 
partie du corps de son congénère, généralement le flanc ou 
)'épaule ; il  peut s'agir aussi de la  b ase de la  queue, mais une 
telle conduite apparaît plus souvent dans un contexte sexuel .  S'il  
peut être donné à l'issue d'une attaque directe, le coup de nez 
intervient généralement après une p arade de menace, ou bien 
au cours d'un affrontement ou d'une succession d'affrontements. 
L'espèce qui, dans mes observations, a le plus souvent eu recours 
à cette inoffensive bourrade est fierinensis .  
En second vient la  tentative de morsure ou la morsure brève ; 
la victime est immédiatement relâchée ou se dégage très vite . 
Ces conduites interviennent également à l'issue d'une attaque 
directe ou pendant un Çtffrontement, en 0 surtout .  Cette fois
encore, le point visé est le plus souvent le flanc, parfois la queue. 
Enfin, le plus haut degré· d'intensité du combat  est constitué 
par une morsure avec maintien et éventuellement déplacement 
d'un animal par l'autre, ou corps à corps. On observe souvent 
cette conduite à l'occasion d'un affrontement en 1 : il s'agit de
prise à la gueule . Les deux animaux ayant la gueule ouverte, l 'un 
d'eux s'avance brusquement et  saisit son congénère p ar la  mâ­
choire inférieure .  Il est évidemment impossible de savoir qui 
tient qui lorsque les deux lézards sont ainsi liés l'un à l 'autre, 
mâchoires imbriquées ; mais on constate qu'en général l'individu 
qui  tient son congénère p ar la  mâchoire inférieure lâ che prise en 
dernier, en dépit des  efforts de l 'autre pour lui échapper.  Il 
remporte l a  victoire, au moins provisoirement .  Lorsqu'il y a 
saisie d'un animal par l'autre, e t  non p as morsure réciproque, 
c'est souvent par le côté de la  mâchoire inférieure qu'est main­
tenu l'un des lézards, qui ne peut alors mordre en retour. 
Dans leurs efforts pour échapper à un adversaire qui les 
tien t  fermement, certains individus grattent violemment la  tê te 
de celui-ci avec une de leurs p atte postérieures. Les deux animaux 
unis par leur morsure se secouent mutuellement ; quelquefois ils 
tombent au sol (le combat se déroule généralement à flanc d'écorœ 
ou de rocher) , ou encore l'un d'eux pend dans le  vide, maintenu 
par l 'autre ou bien accroché à lui. 
Le corps à corps est difficile à analyser ; il  consiste générale­
ment en une succession de morsures et de rapides culbutes.  D es 
prises de vue cinématographiques m'ont cependant permis de  
mettre en évidence, chez grandidieri au moins, une technique très 
particulière de combat (Brillet, 1981 a) : l 'agresseur saisit son 
- 118 -
r 
congénère au  flanc, le plus près possible de l a  face ventrale (il 
glisse parfois son museau sous l'autre pour saisir la peau dans 
la région pectorale) , puis culbute au-dessus de lui, ce qui a pour 
effet de renverser les deux adversaires sur le dos. Une technique 
de combat  voisine a été décrite par Blanc et  Carpenter (1969) 
chez Chalarodon madagascariensis. 
La queue est u tilisée de manière fréquente ou constante au 
cours des affrontements chez les Iguanidae du genre Tropidurus 
(�ibl-Eibesfeldt, 1972, fig. 201 et 202) ainsi que chez divers Igua­
nzdae de grande taille (Iguana iguana, Amblyrhyncus cristatus, 
Conolophus . . .  ) e t  bien d'autres Reptiles (crocodiles, varans) ; les 
oplm·es, au contraire, ne se servent pas de leur queue d'une 
manière habituelle dans les combats. Il arrive cependant qu'ils 
l'utilisent comme arme défensive : la  queue est utilisée parfois 
pour écarter un congénère lorsque le lézard tient une proie ; elle 
peut aussi, plus rarement, être utilisée d'une manière offensive : 
au cours d'un affrontement en 0, un individu peut rabattre sa
queue vers l 'adversaire avec une force variable (surtout chez qua­
drimaculatus, grandidieri, fierinensis) ,  allant j usqu'à faire choir 
celui-ci au pied du rocher où se déroule le combat (quadrimacu­
latus, grandidieri) . J'ai également observé chez un mâle grandi­
dieri attaché dans le territoire d'un congénère - donc mis dans 
l'impossibilité de riposter normalement ou de fuir - l'utilisation 
de la queue pour maintenir à distance le mâle libre qui l'atta­
quait. D ans ce cas, toute la partie postérieure du corps s·e déplace 
latéralement de manière brusque du côté par  où s'approche 
l'adversaire, repo ussant provisoirement celui-ci. 
En situation agonistique, on observe des mouvements de 
queue chez d'autres iguanes de petite taille ou de taille moyenne. 
Dans le genre Uma, le lézard peut relever sa queue à l'approche 
d'un congénère (Carpenter, 1967 a) comme le font quadrimacu­
latus, grandidieri et fierinensis lorsqu'ils ont tendance à battre en 
retraite ; des Anolis exécutent de lentes ondulations latérales 
(observées aussi chez les oplures) ou donnent de véri tables coups 
de queue (Ruibal, 1967 ; Jenssen, 1970) . Une seule espèce d'iguane 
a intégré l'élévation et même l'enroulement en spirale de la queue 
au-dessus du dos dans sa parade de menace, et dans la parade 
nuptiale des deux sexes : Liocephalus carinatus coryi ( « tail 
display » ,  Evans, 1953) . 
II .  - COMPORTEMENT TERRITORIAL ; HIERARCHIE 
Parmi les cinq espèces d'oplures étudiées, quatre font preuve 
d'une intolérance intraspécifique très marquée qui se manifes te 
dans leur comportement territorial. L'existence de ce comporte­
ment en milieu naturel a été confirmé pour deux espèces : quadri­
maculatus et cyclurus ; j e  n'ai pu observer cuvieri et grandidieri 
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dans leur biotope de mamere prolongée, mais leurs conduites 
au laboratoire indiquent bien qu'il doit en être de même pour 
elles. 
Les Iguanidae dans leur grande maj orité présentent un 
comportement territorial, au moins pendant la période des amours 
chez certains d'entre eux. On constate qu'en terrarium, lorsque 
la densité de population est trop élevée, un seul mâle peut établir 
son territoire et domine tous les autres. Une hiérarchie s'établit 
donc (Carpenter, 1 967 b ; Brattstrom, 1 971) . 
Il en est de même chez les oplures, mais il faut  distinguer 
deux degrés dans la surpopulation, qui chacun font  naître un 
Figure 21.  - Accumulation d'individus dans un rayon de soleil .  De  haut en bas : 
Op/urus grandidieri et deux O. cuvieri cuvieri.  Cette tolérance est favori sée par 
la surpopulation du terrarium (bac de stockage à Tuléar) . 
paysage social différent. Le despotisme peut  apparaître (ci­
dessous, 1 ° ) , ou bien, lorsqu'un grand nombre d'animaux est
maintenu dans un même enclos, on constate que les manifesta­
tions agonistiques perdent beaucoup de leur intensité e t  qu'aucun 
lézard ne peut établir de territoire. La  cohabitation entre indivi­
dus de même espèce devient possible ; certains d'entre eux sont 
dominés, mais j amais au point de ne pouvoir subvenir à leurs 
besoins essentiels. Ce type de situation a été réalisé à Tuléar, 
dans le grand bac de stockage où plus de cinquante oplures se 
sont trouvés. Là, j ' ai souvent  observé plusieurs individus d'espèces 
différentes, ou même plusieurs congénères, au contact les uns 
des autres, se partageant un rayon de soleil (fig. 21) . Carpenter 
(1967) signale de tels entassements sous les lampes et  Brattstrom 
(1971) parle d'un arrêt du comportement social qui fai t place au 
comportement de thermorégulation. 
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A.  - ETABLISSEMENT DU  TERRITOIRE ET DE LA HIÉRARCHIE 
Les choses se passent de façon très différente si la population 
d'un grand territoire (plus de 10 m2 de surface u tilisable) est 
réduite à 2 mâles et  2 femelles seulement pour chaque espèce, 
soit ,  au total, 16 anim aux au maximum (cuvieri ayant été étudié 
à p art, dans un terrarium de même taille) . Le comportement des 
lézards varie quelque peu selon que les animaux sont introduits 
ensemble ou séparément, mais le même résultat est atteint après 
quelques temps de cohabitation. 62 animaux ont été utilisés pour 
réaliser à Marseille ce type d'expérience : 6 cuvieri cuvieri, 
12  cyclurus, 12 fierinensis,  12  grandidieri et 20 quadrimaculaltls . 
Ces observations ont été menées sur une durée de deux ans, et 
p arfois  pendant plusieurs mois pour chaque condition expérimen­
tale. 
L'introduction simultanée de deux couples de quadrimacula­
tus, cydurus, cuvieri et  grandidieri conduit inévitablement (1} à 
de violents combats entre mâles et, parfois, entre femelles. D ans 
la grande maj orité des cas les mâles exécutent toutes les conduites 
agressives, depuis la p arade de dissuasion j usqu'au corps à corps .  
Il  est  rare que le  vaincu du premier combat sérieux puisse 
compenser son h andicap : il sera dominé. Dans le type de situa­
tion décrit i ci, les femelles n'affrontent vraiment les mâles qne 
dans un p etit nombre de cas mais, chez quadrimaculatus, elles 
combattent entre elles avec la même vigueur que ceux-ci . Cette 
agressivité des q uadrimacula tus, quoique vive, a été un peu moin­
dre dans mes observations chez les 'i' 'i' cyclurus et cuvieri, presque 
nulle dans le cas de grandidieri et fierinensis. 
Lorsque les couples de chaque espèce sont introduits succes­
sivement, à quelques j o urs d'intervalle, la symétrie dans l'exécu­
tion des diverses modalités agonistiques n'est plus aussi fréquente. 
Le mâle résident, dès qu'il aperçoit dans le terrarium un congé­
nère inconnu de même sexe, adopte une posture de vigilance : 
dressé sur ses p attes antérieures, il exécute quelques oscillations 
de l'avant du corps puis, de plus en plus menaçant, corps arqué, 
se dirige rapidement vers l'autre, exécutant parfois en chemin, 
à l'occasion de courtes haltes, des parades de menace d'une inten­
sité croissante, auxquelles l'intrus répond souvent. Mais le rési­
dent est touj ours beaucoup plus agressif que son congénère e t  
se  livre à des  attaques directes très rapides que l'ou n'observe pas 
lorsque les deux lézards sont introduits en même temps dans un 
milieu inconnu .  L'issue est prévisible : la  victoire reviendra au 
résident.  La hiérarchie peut  donc s'établir en quelques instants. 
(1) Après quelqu e s  minutes d'exploration au cours desquelles on observe de 
fréquents touchers l inguaux du sub strat et, chez certains individus, le  frottement 
de  la  région pelvienne ou d'autres parties du corps contre le support.  
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La femelle étrangère est immédiatement reconnue comme 
telle p ar le couple établi ; le comportement du mâle à son égard 
sera décrit plus loin. L'attitude de la  femelle est semblable à 
celle du mâle résident à l'encontre de l'étranger. 
Chez quadrimaculatus, lorsque les couples sont introduits 
successivement (et contrairement à ce que l 'on observe dans le 
cas d'une introduction simultanée) , la  femelle résidente, parfois 
très agressive, n'hésite pas à attaquer le mâle intrus.  Les femelles 
cyclurus, cuvieri, grandidieri et  fierinensis n'ont pas montré dans 
mes observations une intolérance territoriale aussi vive à l'égard 
des mâles de leur espèce. 
Dans les conditions de cette expérience, que les animaux 
soient mis simultanément ou successivement dans l'enclos, on 
abouti t  touj ours au même résultat chez quadrimaculatus, cyclurus, 
cuvieri et grandidieri : l'un des mâles devient maître absolu des 
lieux, le second mâle étant l'individu dont la situation est alors la  
plus précaire. Entre les femelles s 'établit également une hiérar­
chie, mais toutes les dominantes ne fon t  p as preuve de la même 
intolérance ; une seule des huit femelles quadrimaculœtus utilisées 
s'est montrée, vis-à-vis des intrus des deux sexes ou des dominés, 
aussi agressive que le mâle résident. 
L'agressivité territoriale des femelles - surtout  entre elles 
- a été maintes fois signalée chez les iguanes. Certaines femelles 
défendent leur lieu de ponte : Iguana iguana (Rand et  Rand, 
1978) , A mblyrhynchus cristatus  (Carpenter, 1 966) ; d'autres leur 
territoire proprement dit, souvent inclus dans celui d'un mâle : 
Petrosaurus mearnsi (MacKay, 1 975) , Anolis nebulosus (Jenssen, 
(1970) , Anolis aeneus (Stamps, 1 973) , Crotaphyius collaris (Yedlin 
et Ferguson, 1973) , etc. 
Lorsqu'il ne se réfugie p as dans quelque abri, l'oplure vaincu 
adopte une posture de soumission : immobile, aplati contre le 
substrat, membres écartés . Il ne m'a p as semblé que cette posture 
inhibe beaucoup l'agressivité du mâle résident : de nombreux 
lézards en posture de soumission p arfaite ont été attaqués et 
mordus ; aussi les vaincus préfèrent-ils dans l'immense maj orité 
des cas prendre la fuite. 
D ans le domaine de l'agressivité intraspécifique et  du compor­
tement territorial, fierinensis semble constituer une exception 
parmi les oplures. Dans cette espèce, pourtant, les individus des 
deux sexes manifestent assez fréquemment leur agressivité ; ils 
peuvent exécuter toute la gamme des parades et des affrontements. 
Mais je n'ai j amais vu s'établir dans un groupe de fierinensis la 
hiérarchie tranchée et la  division territoriale qui caractérisent les 
autres oplures. Menaces et courtes fuites sont fréquentes, mais on 
n'observe pas de longues poursuites, non plus qu'une dominance 
absolue d'un mâle sur l'autre . Quatre fierinensis réunis dans le 
terrarium ont plusieurs fois été vus sur la  même pierre plate, 
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se chauffant au soleil, ce qui ne s'observe j amais pour les autres 
espèces dans les conditions de cette expérience. 
B .  - RELATIONS DE DOMINANCE-SUBORDINATION 
La hiérarchie sociale une fois établie, les rapports entre 
individus de rang inégal n'en demeurent pas moins riches d'en­
seignements : le comportement des dominants, et peut-être plus 
encore celui des dominés, aide à comprendre la stabilité de rela­
tions qui se sont établies p arfois en quelques secondes. 
En ce qui concerne la  répartition des animaux dans l'espace, 
on note que les dominant.ç occupent les points hauts, défendant 
avant tout l 'accès à la p artie verticale du terrarium, garnie 
d'écorces et de pierres ; les dominés se tiennent généralement au 
sol. Ils trouvent refuge entre les blocs, au creux des troncs d'ar­
bres. Lorsqu'un conflit se déroule sur une surface verticale, le 
lézard qui va rompre se place souvent tête en bas, queue recourbée 
au-dessus de lui (observé surtout chez quadrimaculatus, grandi­
dieri, fierinensis) . 
Chez quadrimaculatus, cyclurus, cuvieri et grandidieri, sur­
tout lorsque les combats sont encore récents, on assiste à une 
surveillance mutuelle presque constante entre le mâle dominant 
et son congénère . Le premier se déplace fréquemment dans la zone 
la plus élevée du terrarium, exécutant des parades de dissuasion 
assez vives ; corps légèrement gonflé, gorge dilatée à demi, il 
parade en gardant un œil sur son rival malheureux. Même lors­
qu'il se chauffe, ventre au sol, ayant abandonné toute posture 
agressive, loin du dominé, il tourne encore fréquemment la tête 
dans sa direction .  Mais cette attention de tous les instants apparaît 
plus nettement encore chez le  vaincu : immobile, plaqué au sol, 
i l  suit du regard tous les déplacements du dominant, prêt à fuir 
rapidement pour se précipi ter dans son refuge dès que celui-ci 
s'approche, quelquefois même à la moindre menace : un seul 
mouvement du vainqueur suffit alors à provoquer chez l'autre 
un p arfait affolement. 
Le dominant, même s'il se trouve à plusieurs mètres, réagit 
également au moindre geste du dominé : parfois i l  s'oriente seule­
ment vers lui, exécutant une parade de menace lorsque la  tête 
du vaincu apparaît à peine au seuil de son refuge. Souvent le 
dominant se précipite vers son congénère d'un bout à l'autre du 
terrarium en une attaque directe foudroyante ; de longues pour­
suites s'ensuivent quelquefois, les deux lézards faisant à plusieurs 
reprises le tour de l'enclos .  Lorsque à l'issue d'une telle poursuite 
le dominé a trouvé refuge dans un tas de pierres, sous un amas 
de branches, le dominant parcourt les environs de l'abri avec de 
très fréquentes p arades de menace ; corps arqué, se déplaçant 
p ar élans brusques, i l  examine chaque orifice, comme s'il veillait 
à ce que l 'autre ne ressorte pas. Lorsqu'il s'éloigne, il continue à 
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surveiller l'endroit où son congenere a disparu . Il y reviendra 
de temps à autre pour reprendre l 'examen de chaque anfractuosite. 
Si le dominé risque un œil à l'extérieur, un simple mouvement 
d'orientation du dominant suffi t  à le faire rentrer précipitam­
ment. 
D ans ces conditions, le mâle vaincu ne peut  suruivre . Même 
lorsque le despote ne s'occupe plus guère de lui, le dominé se 
déplace peu, ne s'alimente p as .  Il  ne réagit plus aux proies qui 
passent à sa portée, occupé qu'il est à surveiller son congénère . 
Cette absence d'alimentation peut  à longue échéance provoquer la  
mort de l'animal. A deux reprises seulement (quadrimaculatus et  
cyclurus) un mâle dominé est p arvenu à mener dans le terrarium 
une vie à peu près normale : le  niatin, i l  sortait de son abri bien 
plus tôt que le despote, s'alimentait, se déplaçait dans tout l 'en­
clos, particulièrement agressif vis-à-vis des autres oplures, j usqu'à 
ce qu'apparaisse le mâle dominant. Il descendait alors au sol 
sans même avoir été l'obj et d'aucune menace et  demeurait coi. 
L'ordre hiérarchique établi dans de telles conditions n'est jamais 
remis en question. 
C. - DIMENSIONS DES TERRITOIRES 
Il est évident que le territoire naturel d'un mâle excède lar­
gement l'espace qui a été mis à la disposit ion des animaux au 
laboratoire. Mis à part le cas de fierinensis, ainsi qu'un bref 
partage du terrarium entre deux mâles quadrim aculatus (l'un des 
deux ayant 24 h après conquis la  totalité de  l'espace disponible) , 
jamais deux mâles adultes de la même espèce n'ont pu cohabiter 
sur une surface de 10 ms pourvue de nombreux obstacles, riche 
en refuges de toutes sortes. En ce qui concerne les femelles, deux 
d'entre elles (quadrimaculatus) se sont plusieurs fois partagé le 
terrarium, l'une dominant tout de même l 'autre . 
L'observation de deux espèces (une arboricole, une rupicole : 
cyclurus et quadrimaculatus) dans la  région de Tuléar m'a fourni 
quelques informations sur la  taille de leurs territoires en milieu 
naturel. 
a) A 20 km environ au nord de la vill e, près du village de
Songoritelo, dans une zone sablonneuse couverte à l 'origine d'une 
végétation assez dense (buissons, arbustes, euphorbes . . .  ) mais par­
tiellement déboisée, je n'ai j amais observé plus d'une dizaine de 
cyclurus par hectare. Chaque animal est installé sur un arbre et 
surveille son domaine. Ces lézards ne s 'attardent p as au sol ; ils 
se déplacent le long des troncs à la  recherche de nourriture et 
d'ombrage. Pendant leur période de plus grande activité (début 
de matinée surtout) , c'est de préférence entre 1 ,50 et  2,50 rn du 
sol qu'ils se tiennent. Cette hauteur correspond au  tronc et aux 
plus grosses branches. 
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Un mâle de taille moyenne, que j 'ai plus particulièrement 
suivi, contrôlait un bouquet de cinq arbres couvrant une surface 
un peu supérieure à 30 m2. Cinq fois cet animal a été mis en 
situation de compé tition : deux mâles étrangers ont pénétré spon­
tanément dans  son domaine, et j 'en ai  introduit trois autres .  Dans 
quatre cas, l'intrus a dû quitter le bosquet après menaces et 
poursuites ; le  cinquième individu - le seul qui ait accepté le 
combat - a pu se réfugier dans les hautes branches. 
Les dimensions du territoire dépendent évidemment de la 
rép artition de l a  végétation.  Le milieu favorable à l'établissement 
et à la  défense de ce territoire est en effet discontinu (arbres et 
groupes d'arbres) . On pense au territoire des dragons volants 
(Agamidae) décrit par Pfeffer (1962) . 
Les territoires de cuvieri sont de même type. 
b) Il  n'en est pas de même pour quadrimaculatus. La zone
choisie pour observer cette espèce était constituée p ar le rebord 
et la pente (2 à 5 rn de dénivellation ; fig. 10) d'un petit abrupt 
littoral rocheux à quelques centaines de mètres au nord de la 
g;rotte de Sarodrano (20 km au sud de Tuléar) . Là, sur une lon­
gueur de 100 rn, en trois mois d'observations, 12 quadrimaculatus 
au maximum ont été dénombrés. Certains sans doute étaient des 
femelles, ou des mâles non résidents. Pour cette espèce, comme 
pour cyclurus, j 'ai  observé plus particulièrement un grand mâle 
qui avait élu domicile dans une fissure du rocher située dans le 
tiers supérieur de l 'abrupt (environ 2 rn du sol) (fig. 22) . Pendant 
les mois de décembre et  j anvier (sai son chaude) , plusieurs dizaines 
F igure 22 .  - Mâle Oplurus q u adrimaculatus au centre de son territoire. 
Il vient d'émerger de son abri nocturne (fis sure au-dessus d e  lui ) .  
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d'heures (réparties sur 20 j o urs) ont été consacrées à l a  sur­
veillance de la zone habitée p ar ce lézard ; elles m'ont permis 
de connnaître son emploi du temps et l'usage fait de son territoire . 
Chaque matin, entre 8 et 9 h, soit plus de deux heures après 
le lever du jour, le maître des lieux émerge de la fissure - touj ours 
la même - dans laquelle il a passé la nuit .  La température à 
ce moment est de l'ordre de 28 ° C .  
En quelques étapes ponctuées de nombreuses parades d.e 
dissuasion, l'animal se rend alors sur l a  crête du surplomb 
rocheux où il s'expose pendant quelques dizaines de minutes aux 
rayons du soleil . Ensuite, l'exploration du domaine peut commen­
cer, et la recherche de nourriture. Cette promenade matinale, 
entrecoupée de haltes longues et  nombreuses dure environ deux 
heures. Au total, l'oplure p arcourt généralement  moins de 100 rn 
suivant un itinéraire peu renouvelé. 
Au plus fort de la chaleur, comme ses congénères du voisi­
nage, il disparaît dans quelque abri ombragé. 
Les incursions d'étrangers furent plus nombreuses (une dou­
zaine de tentatives) que dans le cas de cyclurus.  Jamais le pro­
priétaire du territoire n'a laissé un mâle intrus en paix à moins 
de 10 rn de sa fissure ; la surface défendue était largement supé­
rieure à 100 m2• Seulement deux femelles et de j eunes individus 
ont été admis à y demeurer (cf. chap. III, 1 ) .  Pendant la  période
d'observation, pas un seul combat  n'a été noté : parades d.e 
menace et approches agressives ont touj ours suffi pour éloigner 
les indésirables. 
J'ai eu l'occasion de parcourir des secteurs où la  densité d.e 
quadrimaculatus était un peu plus élevée, et  de brèves observa­
tions de fierinensis en milieu n aturel ont montré que ces animaux 
sont également assez communs dans les zones favorables. Jamais 
cependant je n'ai eu l'impression que les oplures rupicoles « pul­
lulent littéralement » comme l'affirme Blanc (1977) , qui les crédite 
d'une certaine tolérance intraspécifique. 
III. - RELATIONS ENTRE INDIVIDUS DE SEXE
DIFFERENT ; COMPORTEMENT SEXUEL 
Il convient de distinguer du comportement sexuel propre­
ment dit les rapports entre individus de sexe différent qui ne 
semblent pas avoir l'accouplement pour obj ectif immédiat. Je 
pense cependant qu'il n'est p as souhaitable d'inclure ces rapports 
parmi ceux qui interviennent entre individus de même sexe. 
A .  - RELATIONS SOCIALES HÉTÉROSEXUELLES 
Les relations sociales entre animaux de sexes différents, dans  
le cadre du comportement agonistique e t  territorial, ont  pu  être 
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observées de manière détaillée chez quatre espèces : quadri­
maculatus, cyclurus, grandidieri et  fierinensis . C'est dans le cadre 
des expériences réalisées pour l'étude du comportement agonis­
tique et  territorial (chap. II, 1)  que ces observations ont é té 
effectuées : elles  portent donc sur des groupes de 16 animaux 
comprenant deux couples de chaque espèce. 
Quelques observations ont également été faites sur cuvieri. 
Lorsque, dans l'enclos expérimental, on introduit un mâle et 
une femelle de chaque espèce, on constate - même lorsqu'ils 
n'ont j amais cohabité précédemment - que les deux individus 
ne se comportent pas comme s'ils avaient devant eux un congénère 
de leur propre sexe, et ceci quelle que soit la saison. 
Le mâle exécute des p arades d'intensité moyenne, mais n'atta­
que  jamais la femelle, donc immédiatement reconnue comme 
telle. Alors que les p arades paraissent tout à fai t semblables aux 
p arades de menace, son approche diffère de l'approche agressive : 
elle est de type sexuel (cf. B, ci-dessous) .
La femelle se montre en général plus agressive vis-à-vis du 
mâle (surtout  chez quadrimaculatus et cyclurus) mais, lorsque les 
deux animaux ont été introduits ensemble dans le terrarium, eUe 
attaque rarement son compagnon ; s'il s'approche d'elle en para­
dant, elle répond, mais au dernier moment s'éloigne ou se dé­
tourne en relevant sa queue au-dessus de ses reins (cela surtout 
chez quadrimaculatus, grandidieri, fierinensis) . Nous avons vu 
que cette conduite peut également être observée chez un mâle 
enclin à la fuite (chap. 1, B). Chez cyclurus, la  base de la queue
seule se soulève comme dans le comportement sexuel (cf. B, ci­
dessous) . La femelle, lorsqu'elle s'enfuit, ne témoigne pas du 
même affolement que les mâles dominés. Elle est rarement pour­
suivie à vive allure . · 
Par contre, lorsque le mâle est un intrus introduit après coup, 
le comportement de la femelle, surtout chez quadrimaculatu.ç , 
peut  être beaucoup plus violent ; toutes les postures d'affronte­
ment ont alors été observées, ainsi que des prises à la gueule et 
des combats d'où le mâle étranger sort vaincu. 
Introduits ensemble, un mâle et une feme1le de chaque espèce 
ont touj ours parfaitement cohabité dans l'enclos expérimental. 
Outre des parades nuptiales - ou des embryons de parade (cf. B, 
ci-dessous) , on observe souvent des échanges d'extensions et de 
flexions d'amplitude moyenne : dialogue rituel entre individus 
situés quelquefois à plusieurs mètres l'un de l'autre. Ces mouve­
ments ne s'accompagnent d'aucun élément caractéristique de la 
parade de menace (voussure du dos, ouverture de la gueule, 
déploiement du fanon gulaire, progression par à-coups . . . ) . 
J'ai observé dans la nature un cas de cohabitation de ce 
genre : dans le territoire du grand mâle évoqué plus haut vivait 
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en permanence une femelle qu'à chacune de mes observations 
j 'ai retrouvée au même endroit. 
Le matin, au début de la  période d'activité, cette femelle 
descendait de l'abrupt voisin et venait invariablement prendre 
sa place au soleil sur un p etit rocher dans la p artie horizontale 
de la zone, à quelques mètres du pied de l'abrupt .  Au bas de ce 
rocher s'ouvrait une petite excavation fréquemment visitée et  
déblayée par la femelle (travail destiné à préparer un l ieu de 
ponte ; mais j e  n'ai j amais trouvé d'œufs dans ce trou) . Cette 
femelle manifestait des réactions agressives à la  présence de tout 
autre individu dans un rayon de 1 m au moins ; territoire minus­
cule donc (ènviron 4 m2) , comparé au territoire du mâle (plus
de 100 m2) , dans lequel il était inclus. 
Alors que le mâle, pendant toute la matinée, se déplaçait sur 
son domaine, la femelle demeurait en place, ne s'écartant  de  son 
observatoire que pour poursuivre un insecte ou regagner au plus 
fort de la chaleur un abri ombragé. 
Les relations entre ces deux lézards étaient p articulières, 
comme au laboratoire : à chaque approche du mâle en position 
de parade, la femelle répondait par une attaque directe très rapide 
aboutissant à un coup de nez dans le flanc ou l'épaule de son 
congénère. Celui-ci s'écartait sans riposter, cloaque au sol,  arqué, 
gorge gonflée ; il pouvait alors revenir à la charge, passer son 
chemin ou rester en place, sa posture s'atténuant peu à peu. Sur 
plusieurs dizaines d'observations de ce genre, j amais j e  n'ai vu 
le mâle attaquer la femelle ou riposter à une attaque de celle-ci. 
Jamais non plus la femelle n'a mordu le mâle au terme d'une 
attaque directe .  Quant aux oscillations de l 'avant du corps de la 
femelle, elles étaient exécutées dans la plupart des cas sans aucun 
élément agressif annexe : elle conservait le dos plat, le fanon 
gulaire replié, l'avant du corps plus ou moins haut porté sur les 
pattes antérieures . Plusieurs fois, après un certain nombre de ces 
marques d'intérêt mutuel, les deux animaux sont restés côte à 
côte, e'n paix, dans le territoire de la femelle. 
Pendant quelques j ours, j 'ai noté la  présence d'une seconde 
femelle à l'autre extrémité du territoire du mâle qui la  tolérait 
également, mais ne se livrait pas aux parades décrites ci-dessus. 
Aucun contact n'est j amais intervenu entre les deux femelles 
dont les points de s tation étaient situés à plus de 15 m l'un de 
l'autre . 
Les observations en milieu naturel confirment donc - au 
moins pour une espèce - la relative tolérance qui  règne entre 
individus de sexes différents. Le comportement des animaux au 
laboratoire indique qu'il en est de même pour les quatre autres 
espèces étudiées. Dans ces cinq espèces, donc, une femelle au 
moins établit un territoire à l'intérieur de celui, beaucoup plus 
vaste, que défend un mâle dominant ; la considérable différence 
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de taille entre les deux territoires e t  la tendance de la femelle 
à se cantonner sur une p etite surface rend certainement possible, 
lorsque la densité de population le permet, l'installa tion de plu­
sieurs femelles chez le même mâle. Le cas s'est p résenté plusieurs 
fois en captivité pour deux d'entre elles . Cette formation de cou­
ples ou de « harems » est connue dans d'autres espèces d'Igua­
nidae : c'est ainsi qu'il peu t  y avoir j usqu'à 14 femelles dans le 
territoire d'un mâle d'Anolis aeneus (Stamps, 1 973) . 
B .  - COMPORTEMENT SEXUEL 
Le comportement sexuel proprement dit a également été 
o.bservé chez les cinq espèces, mais seuls cyclurus et  quadrimacu­
latus ont exécuté au laboratoire une parade nuptiale complète. 
J'ai signalé plus haut qu'une femelle était immédiatement 
reconnue comme telle par le mâle avec lequel on la loge - ­
reconnaissance d'ailleurs réciproque.  A sa vue, le mâle exécute 
d'abord des p arades semblables aux parades de menace, puis se 
dirige vers elle .  C'est à ce moment que le comportement sexuel 
e t  le comportement agressif divergent : un mâle ne s'approche 
pas d'une femelle comme il s'approcherait d'un rival ; cette diffé­
rence est sensible surtout à courte distance (50 cm environ) . 
Alors que la démarche du mâle agressif est caractérisée par  
de petits bonds, que son  approche es t  saccadée, fréquemment 
interrompue par de vives p arades de menace, l 'approche nuptiale 
est au contraire tres coulée ; cloaque au sol, il progresse vers 
la  femelle en frottant son ventre sur le support, dos arqué, 
nez bas, gorge dilatée.  Quelques séries d'oscillations de l'avant 
du corps peuvent être exécutées au co urs de cette approche, 
lors des arrêts : les distances franchies d'un trait sont beau­
coup plus importantes que dans l'approche agressive d'un congé­
nère inconnu de même statut social ; sur ce plan, s·eule l'atta­
que directe pourrait être comparée à l'approche nuptiale si 
la vitesse avec laquelle est exécuté le mouvement - et son 
aboutissement - n'étaien t  totalement différf'nts .  Les mâles d'au­
tres Iguanidae exécutent au cours de l'approche nuptiale des 
hochements de tête rapides et  de faible amplitude ( « courtship 
nod » ,  Carpenter, 1962) ; entre autres Sceloporus (Don Hunsaker, 
1 962) , Uma (Carpenter, 1963) , Anolis (Gorman, 1968) , Amblyrhyn­
chus (Carpenter, 1 966) , Uta (Ferguson, 1970) , Anolis nebulos!ls 
(Jenssen, 1970) . . .  Je n 'ai pas remarqué chez les oplures un type 
de mouvement qui se différencie aussi nettement des oscillations 
agressives. 
Parvenu auprès de la femelle, au lieu de présenter le flanc (1} 
( 1 ) I l  arrive que l e  mâle,  devant l 'agressivité intense de la femelle,  se mette 
de profi l  en une sorte de parade de menace. Cette po sture agressive est générale­
ment de courte durée.  
- 129 -
9 
ou d'attaquer, comme il le ferait dans un affrontement agressif, 
le mâle aborde celle-ci par-derrière et vient glisser son nez so us 
sa queue, au niveau du cloaque,  agissant  p arfois comme s'il ten­
tait de la soulever. 
A l'approche du mâle, la femelle peut répondre par toute une 
gamme de conduites, de l'agressivité la  plus virulente à la son­
mission immédiate. Elle accueille parfois son congénère par une 
parade de menace très vive, montrant le  flanc, arquée, gueule 
ouverte, fanon déployé. Quelquefois elle s'éloigne, suivie p ar 
le mâle qui continue à progresser d'une démarche rasante, ou 
s'enfuit. Le plus souvent, après avoir p aradé de manière plus  
ou moins énergique - ou bien d'emblée, elle se déto urne, rele­
vant sa queue au-dessus de son d os .  Cette posture, signalée chez 
de nombreux Iguanidae (dont Chalarodon madagascariensis, 
Blanc et Carpenter, 1969) est généralement considérée comme 
une posture de rej et  capable de décourager le mâle (rej ection 
posture, Carpenter, 1962 a) . N'ayant p as noté un nombre suffisant 
de manifestations sexuelles ni assisté à une p arade nuptiale 
complète chez grandidieri, fierinensis et cuvieri, je ne puis rien 
affirmer en ce qui concerne ces espèces. Mais dans le cas de cyclu­
rus et quadrimaculatus (1 ) ,  j e  pense que cette posture, loin de 
traduire le manque de réceptivité de la  femelle, a pour rôle de 
stimuler le mâle. 
Une parade nuptiale complète a été suivie chez q uadrimacu­
latus, et  j 'ai observé cinq fois, sur 2 couples, les évolutions nup­
tiales de cyclurus, avec app arition de cette posture ; l 'un des 
deux couples concernés a conclu l'une de ses p arades par une 
copulation . 
a) Chez quadrimaculatus,  une parade complète suivie de
copulation a été observée moins de trois minutes après la mise 
en présence des deux animaux. 
A la vue du mâle, la  femelle a d'abord exécuté des oscilla­
tions verticales d'amplitude moyenne, dos plat, gorge à demi 
gonflée. Le mâle a immédiatement répondu,  puis est venu vers 
elle, corps très arqué mais pattes antérieures en extension, cloa­
que au sol .  Dans cette posture, la  tête est maintenue haute, bien 
que le museau soit pointé obliquement vers le bas. 
Le mâle a donné quelques coups de nez au niveau du cloaque 
de la  femelle, il a saisi un instant dans sa  gueule la base de sa 
queue relevée en arc de cercle, puis s'est efl'orcé de monter sur 
elle .  La femelle s 'est alors un peu déplacée sans fuir. Le mâle 
ayant saisi la femelle par  le côté du cou, est p arvenu à se placer 
sur elle. Après environ 30 secondes d'immobilité,  il a passé sa 
(1 ) I l  faut ,-appele!· que chez cyclurus, l e  relèvement de la  queue e st beaucoup 
moins accentué que chez les  espèces rupicoles .  
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queue sous celle de la femelle (dont la base seule était à pré­
sent relevée) , demeurant ainsi une dizaine de secondes, puis, d'un 
mouvement brusque, a pressé son cloaque contre celui de sa 
p artenaire. A ce mouvement correspond sans doute l'intromission 
complète d'un hémipénis . La copulation a duré 1 ,30 minute. 
Après leur séparation, les deux animaux ont encore échangé 
quelques séquences d'oscillations verticales de faible intensité, 
puis sont restés au soleil côte à côte, avant d'entreprendre l'explo­
ration du terrarium.  
b) Chez cyclurus, dans tous les cas les animaux se  sont
comportés de la même façon. Devant l'approche rasante du mâle, 
les deux femelles ont chaque fois répondu d'abord par des parades 
de menace plus ou moins intenses, la présentation du flanc s'ache­
vant en général par un quart de tour, la femelle « tournant le 
des » à son partenaire. Dans cette position, elle continue à effec­
tuer des oscillations très énergiques de l 'avant du corps, avec 
« coups de tête » vers le haut très rapides et  de grande amplitude . 
La base de la queue se soulève et, à la  limite, les pattes posté­
rieures en extension e.rposent le cloaque .  La queue, dont l'extré­
mité demeure basse, est ployée en arc. 
La femelle achève de prendre cette position au moment où 
le mâle vient glisser son museau au niveau de son cloaque ; elle 
sursaute alors, arque sa queue, avance l égèrement, pour reprendre 
(ou poursuivre) quelques centimètres plus loin ses oscillations 
énergiques de l 'avant du corps, puis recule. C'est ce recul, quel­
quefois très important, qui, je pense, permet de prêter à toutes 
ces conduites une signification positive. 
Dans trois cas, le mâle s'est un peu détourné, cessant momen­
tanément toute manifestation sexuelle ; la femelle a réduit alors 
l'extension de ses pattes postérieures et reculé jusqu'à lui. Arrière­
train à nouveau relevé, pattes antérieures presque totalement 
fléchies, pattes postérieures en extension, elle s'est mise à fouetter 
littéralement le mâle de sa queue arquée, son arrière-train tou t  
entier se déplaçant latéralement par à-coups. Ragaillardi par  ce 
traitement, le mâle est venu dans un cas remettre son museau 
au contact du cloaque de la femelle (1) . Cet acte peu t s'accom­
pagner d'un léchage de la région touchée .  Tout en se conduisant 
de la sorte, les mâles ont plusieurs fois gratté les reins ou la base 
de la queue de leur partenaire à l'aide rl'une patte antérieure. 
Une conduite de ce type a été signalée par Auffenberg (1977) chez 
le Varan de Komo do. 
Dans un quatrième cas, le mâle s'est écarté de la femelle 
qui venait vers lui à reculons ; accélérant son mouvement, celle-ci 
a sauté en marche arrière sur le dos de son compagnon. 
(1) A ce stade de la parade, l'une d(•s pattes postériem·es de la femelle était 
posée sur la tête du mâle qu'elle piétinait au rythme du mouvement. 
- 131 -
Il arrive que le mâle pose sa tête sur la b ase arquée de la 
queue de sa compagne. Grâce aux mouvements latéraux décrits, 
celle-ci frotte alors avec la face dorsale de la queue la partie 
inférieure de la tête du mâle . 
La cinquième parade nuptiale, complète celle-là, comportait 
tous les éléments décrits ci-dessus : approche du mâle lente, 
ventre au sol, flexions et extensions de la femelle avec mouvements 
de tête prédominants, contact entre le nez du mâle et le cloaque 
de la femelle, relèvement de la  queue de celle-ci et léchage de 
la  région cloacale par son partenaire. Après cette dernière 
conduite, la femelle s'est éloignée lentement, le mâle l 'a suivie 
le long d'une branche horizontale qui traversait le terrarium. 
Lorsqu'elle s'est immobilisée, le mâle est venu à sa hauteur et 
l 'a saisie par une morsure à l 'épaule gauche ; il a ensuite p assé 
sa p atte postérieure droite par-dessus les reins de la femelle, 
glissant ]a base de sa queue sous la  sienne. La copulation n'a 
durée que quelques secondes. 
Je ne pense pas que chez les femelles de cyclurus, le fait de 
tourner le dos au mâle, de relever la  base de la  queue et de sou­
lever l'arrière-train soit une posture de rej et .  Plusieurs fois en 
effet les femelles ont insisté, « provoqué » le mâle de cette manière, 
et l'une des parades nuptiales qui comportaient cette condui te 
s'est normalement achevée par une copulation sans que la femelle 
ait montré la  moindre velléité de fuite. Il  faut d'ailleurs noter 
que ce relèvement de la base de la queue correspond exactement 
au mouvement que doit faire la femelle pour permettre l'intro­
mission d'un hémipénis. 
Chez Leiocephalus, Evans (1953) ne considère p as non plus 
cette conduite comme un signal destiné à inhiber le comporte­
ment sexuel du mâle ; Harris (1964) voit également en elle, chez 
A gama agama, une « provocation » . De telles stimulations, par 
d'autres moyens, ne sont pas rares : les femelles de Crotaphytus 
collaris donnent au m âle des coups de nez (Yedlin et  Ferguson, 
1973) tandis que la femelle d' Anolis aeneus va j usqu'à monter sur 
le dos du mâle inactif (Stamps, 1975) . 
J'ai signalé que, de toute évidence, le mâle reconnaît d'em­
blée une femelle ; on peut se demander en fonction de quels 
critères. 
Cette reconnaissance a lieu à distance, alors que le compor­
tement de la femelle ne semble p as différer de celui d'un mâle 
placé dans les mêmes conditions. Elle est plus apparente encore 
de près (fin d'approche typique) , alors que cette fois le compor­
tement de la femelle consiste souvent en une parade de menace ; 
ensuite seulement, le mâle étant proche, sa posture deviendra 
plus ambiguë, faite à la  fois de menace et  de soumission - ou 
invite sexuelle ? (demi-tours, poursuite des flexions/extensions, 
� relèvement de l'arrière-train et de la queue) . 
� 
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Lorsque le mâle résident se trouve en face d'un congénère 
de même sexe qui ne peut prendre la fuite devant son approche 
(mâle étranger attaché p ar un fil de nylon) , il attaque même si 
l'intrus adopte une posture de soumission très nette ; l'absence 
de fuite de la femelle n'est donc pas le stimulus qui provoque le 
comportement sexuel du mâle. En outre, si la femelle s'enfuit, le 
mâle ne la poursuit pas comme il poursuivrait un rival. 
La femelle, d'autre p art, se montre beaucoup moins agressive 
vis-à-vis d'un mâle que d'une autre femelle si les animaux sont 
placés ensemble dans le terrarium. 
Si faible que soit pour un observateur humain le dimorphisme 
sexuel des oplures, il semble donc bien que la reconnaissance 
mutuelle du sexe obéisse  à des critères morphologiques plus que 
comportementaux. L'élévation de queue peu t j ouer cependant en 
tant que posture d'apaisement (elle existe dans les affrontements 
entre mâles) , mais l 'approche d'un mâle vers une femelle est de 
type sexuel avant même que celle-ci ait adopté cette posture . 
Quant aux oscillations de l 'avant du corps, ni l'observation, 
ni les documents cinématographiques que j 'ai réalisés ne m'ont 
permis de déceler des différences significatives entre celles des 
mâles e t  celles des femelles.  
IV. - RELA TIONS INTERSPECIFIQUES 
Les relations entre les 16  oplures présents à la  fois dans le 
terrarium d'expérience ne se limitent pas aux manifestations 
agonistiques - ou sexuelles - entre individus de même espèce. 
Des heurts, moins nombreux, se produisent également entre 
lézards d'espèces différentes. 147 incidents de cet ordre ont été 
enregistrés, à Tuléar (1) et à Marseille, depuis la simple menace 
j usqu'au combat proprement dit. Pendant la même période, et 
dans les mêmes terrariums, 310 conflits intraspécifiques ont été 
relevés. On peut alors se demander si, parmi les espèces en pré­
s·ence, il  en est une qui domine, plus agressive ou plus souvent 
victorieuse lors des conflits interspécifiques, e t  d'autre part s'il 
existe davantage de relations agonistiques entre certaines espèces 
- en liaison ou non avec les affinités morphologiques, écologi­
ques et  comportementales déj à signalées. 
Les réponses que j 'apporte à ces questions devront être 
complétées p ar des études ultérieures puisque saxicola a touj ours 
été absent des populations en expérience ; quant à cuvieri, il fut 
( 1 ) En ce qui concerne l e  bac  de s tockage, à Tuléar, où toutes les espèces 
n'étaient pas représentées  par un efl'ectif  comparable ,  les chiffres ont été corrigés. 
Les a gressions observées dans  ce bac représentent d 'a i l leurs moins d'un cinquième 
du tota l .  
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étudié à p art : en raison de sa grande taille, il représente en effet 
en élevage un danger pour les autres espèces.  Restent donc en 
présence 4 espèces (grandidieri, fierinensis,  quadrimaculatus et
cyclurus) . Les deux premières seulement sont très proches à divers 
points de vue. 
On trouvera dans le tableau III les données numériques rela­
tives à l'agressivité et à la dominance interspécifique de ces quatre 
oplures . Il est bien évident que ce sont surtout  les chiffres des 
colonnes 2 et  3 (initiatives de rencontres e t  victoires) qui reflètent 
le statut hiérarchique de l'espèce . Les résultats nuls (colonne 4) 
traduisent souvent de simples menaces sans effet. 
TABLEAU III 
Manifestations agonistiques interspécifiques chez quatre espèces 
d'Oplurus (0.  quadrimaculatus, cyclurus, grandidieri, fierinensis)
désignées par leurs initiales.  
N : nombre de  man ifestations auxquel l e s  u n  individu de l 'espèce considérée 
a participé ; in it  : nombre de manifestations dont un individu de l 'espèce consi­
dérée a pris l ' initiative ; z > ict : nombre de victoires rPmportées par l ' init iateur du 
confl it)  ; déf : nombre de défaites  (pour l ' init iateur du confl it) . R .N. : nombre de 
résultats nuls .  
N .  INIT . V ICT .  DEF . R . N .  
Q 77 54 48 7 22 
Cy 88 40 24 37 27  
G 63 37 17 14 32 
F 66 16 1 32 33 
Total 147 90 90 114 
Les pourcentages correspondant aux chiffres bruts du 
tableau III sont les suivants : sur le nombre de conflits auxquels 
chaque espèce a participé, activement ou p assivement, on note : 
70 % d'initiatives et 62,3 % de victoires pour q uadrimactl­
latus, 
58,7 % et 26,9 % pour grandidieri,
- 45,4 % et 27,2 .% pour cyclurus,
- 24,2 % et 1 ,5 % pour fierinensis .
Le pourcentage moyen d'initiatives est  bien sûr de 50 % ,
celui des victoires d e  30,6 % .  
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La répartition de l'ensemble des initiatives se fait de la  
manière suivante : quadrimaculatus : 36,7 % ; cyclurus : 27,2 % ; 
grandidieri : 25,1 % ; fierinensis : 10,8 % .  Le rapport attaques 
déclenchées/attaques subies est de 2,3 pour quadrimaculatus, 1,4 
pour grandidieri, 0,8 pour cyclurus et 0,3 pour fierinensis .  
Ces  données montrent que quadrimaculatus es t  l'espèce la 
plus agressive, qui domine toutes les autres ; suivent cyclurus et 
gr.andidieri, pour lesquels les résultats diffèrent peu (mais les 
rares conflits entre eux semblent indiquer que cyclurus domine 
grandidierz) ; enfin fierinensis. Un tel ordre hiérarchique est 
conforme à l 'échelle des tailles et des poids, phénomène que 
TABLEAU IV 
Répartition des manifestations agonistiq lles interspécifiques 
(portées sur le tableau Ill) , et intraspécifiques . 
Au début de chaque ligne est indiquée l'espèce à laquelle appartient l'individu 
qui a pris J ' initiative des confl i t s .  C'est à lui que correspondent toutes les valeurs 
de cette l igne .  
Au centre de chaque ca se : effectif global  ; coin supérieur gauche : victo ires ; 
co in  inférieur gauche : défaites ; coin inférieur droit : résultats nul s .  
Les val eurs de la  diagonale représentent l e s  rencont res intraspéficiques ; elles 
n'ont pas  été prises en co nsidération dan s l e s  totaux des l i gnes et des colonnes. 
Leur somme est indiquée en italiques au niveau du total général.  
Q Cy G F Total 
47 35 4 9 
Q 86 )/ 6 li 54 
39 2 2 2 
7 62 7 6 
Cy 'l2 78 9 9 � 15 16 2 3 
2 27 13 
G 0 7 39 30 )/ 2 3 1 2  17 
1 47 
F 1 4 li 107 16 1 2 2 2 8 60 




Hunsaker et Burrage (1969) ont déj à noté sur d'autres espèces 
d'iguanes, mais une observation attentive montre qu'il dépend 
aussi de l'ardeur au combat propre à chaque espèce. 
Si l'on examine les « préférences » pour tel ou tel adversaire, 
on note (tabl. IV) que quadrimaculatus et  cyclurus s'affrontent 
fréquemment, de même que grandidieri et  fierinensis . Or, on sai t  
que quadrimaculatus, par sa  morphologie, occupe une place inter­
médiaire entre les arboricoles trapus et les autres rupicoles sveltes 
et  aplatis. Quant à grandidieri et  fierinensis, nous avons déj à 
évoqué leur étroite parenté morphologique et leurs affinités 
comportementales. Le seul affrontement interspédfique de longue 
durée (27 mn) a mis aux prises un mâle fierinensis et  un mâle 
grandidieri ; j 'ai pu noter à cette occasion la p arfaite concordance 
de leurs techniques d'affrontement et  de combat .  
Les chiffres de la diagonale représentent l 'effectif des ren­
contres agressives (ou des menaces) intraspécifiques relevées pen­
dant la même période (1) . On voit d'abord que ces chiffres (qui 
n'entrent pas dans les totaux) , sont, pour toutes les espèces, supé­
rieurs à la  somme des rencontres interspécifiques : leur total es t  
deux fois plus  élevé. 
Des proportions voisines apparaissent dans les chiffres donnés 
p ar Ferguson (1971) à propos de plusieurs espèces du genre Scelo­
porus : 52 rencontres agonistiques intraspécifiques pour 28 ren­
contres interspécifiques. Ces dernières impliquent pourtant un 
nombre plus grand d'animaux. Dans le cas des oplures, chaque 
individu a devant lui 3 individus de son espèce et  j usqu'à 1 2 
individus d'autres espèces. On pourrait donc multiplier par quatre 
le total de la diagonale . . .  
Par contre, le pourcentage moyen de  victoires e s t  très proche 
dans les deux types de rencontre : 61 et  59 % : les rencontres 
agonistiques interspécifiques sont donc moins nombreuses mais, 
lorsqu'elles se produisent, les adversaires font preuve d'une agres­
sivité aussi efficace . Il s'agit cependant là de fréquences moyen­
nes ; en fait, le pourcentage de victoires dans les deux situations 
varie selon les espèces. 
Sur la totalité des agressions interspécifiques dont il a pris 
l'initiative, quadrimaculatus remporte 89 % de victoires (48/54) ; 
lors des rencontres intraspécifiques, l'agresseur triomphe dans 
54 % des cas seulement (47 /86) . Pour cyclurus, ces chiffres sont 
de 50 (20/40) et 79 % (62/78) , pour grandidieri de 40,5 (15/37) 
et  69 % (27 /39) , enfin de 6 (1/16) et  44 % (47 /107) pour fierinensis . 
La fréquence des victoires est donc plus grande dans les ren-
(1 )  En fait ,  ces chiffres sont légèrement inférieurs à l'effecti f  réel des agres­
s ions intraspéciflques dont certaines  - par exemple lorsqu'el les  se produisa ient 
· en même temps qu'un affrontement interspécifique, n'ont pas été comptabi l i sées .
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contres interspécifiques pour l'espèce dominante, et c'est l'inverse 
pour les autres. La taille et le poids sont ici prépondérants. 
On notera d'autre p art le faible pourcentage de victoires lors 
des rencontres intraspécifiques chez fierinensis . Dans cette espèce, 
en effet, les menaces d€ faible intensité prédominent. 
Une différence notable entre les rencontres intra- et inter­
spécifiques réside dans l'établissement d'un ordre hiérarchique 
de type despotique entre les mâles de même espèce, alors qu'un 
tel despotisme n'existe pas entre individus d'espèces différentes. 
L'animal dominé p ar un individu d'une autre espèce ne montre 
p as ensuite la même soumission vis-à-vis de son vainqueur ct 
ne semble p as terrorisé p ar lui .  Il en est de même chez des lézards 
du genre Uma (Carpenter, 1 967 b) : on observe des cas de hiérar­
chie interspécifique entre mâles mais ces relations de dominance­
subordination sont moins tranchées que lorsque s'opposent des 
mâles de la  même espèce. 
V.  - DISCUSSION ET CONCLUSION
Au cours de ce travail, nous avons examiné, surtout dans le 
cadre des conduites agonistiques intra-et interspécifiques - mais 
aussi lors des rencontres entre sexes différents - le répertoire 
comportemental du genre malgache Op/urus. Divers traits étho­
logiques propres à chaque espèce ont également été mis en évi­
dence, en p articulier dans le domaine des parades de dissuasion 
et  de menace. I l  convient de nous interroger à nouveau sur les 
affinités e t  les différences entre espèces en fonction des résultats 
exposés dans le mémoire, de situer les oplures p armi les iguanes, 
enfin d'envisager quelques hypothèses sur l'origine des oscilla­
tions de l'avant du corps  chez les Iguanidae et les Agamidœe . 
A.  - AFFINITÉS ENTRE LES CINQ ESPÈCES o'OPLURES ÉTUDIÉES 
1 ° ) La première iinpression ressentie, lorsqu'on observe le
comportement des oplures, est une impression d'unité : tous les 
oplures étudiés réagissent de manière voisine dans les mêmes 
circonstances, tous les mâles (sauf peut-être ceux de fierinensis) 
défendent sans concession contre les autres mâles un territoire 
dans lequel une ou plusieurs femelles peuvent être admises, e t  
tous  disposent à peu près du même répertoire d'actes agonistiques. 
Cependant, lorsqu'on assiste aux parades les plus vives, on 
en distingue d'emblée deux types, correspondant à fierinensü, 
grandidieri et quadrimaculatus d'une part, cyclurus et cuvieri 
d'autre p art. 
Les deux premières espèces amorcent leur parade par une 
ou deux oscillations relativement lentes ; chez quadrimacutatus
les oscillations sont d'emblée plus vives, et plus nombreuses. Mais 
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les mouvements de ces trois espèces rupicoles ont un point 
commun : les oscillations de l'avant du corps chez elles semblent 
dues pour l'essentiel au jeu des membres antérieurs . 
Au contraire, les parades de cyclurus et  cuvieri, arboricoles, 
se ressemblent surtout par l'importance prépondérante des mou­
vements indépendants de la tête . 
Il semble donc, avant toute analyse fine, qu'aux affinités éco­
logiques et morphologiques entre espèces d'oplures se superposent 
des affinités comportementales. 
2°) L'examen détaillé des tracés obtenus à partir de docu­
ments cinématographiques (cf. chap.  1, 2, fig. 17) confirme bien
ce fait d'observation, mais introduit quelques nuances. 
En fait, la durée des séquences d'oscillations et  le nombre 
d'oscillations par séquence (tabl.  1) ne sont pas très différents
chez les cinq espèces : de 24,1 à 36 images (1 à 1 ,5 sec.) , et de 
3,75 à 5,4 oscillations ; aucune espèce ne s'écarte notablement de 
la moyenne générale : 30 images et 4,6 oscillations. 
Les affinités particulières entre certaines espèces apparaissent 
à l'évidence sur un point : la  plus ou moins grande indépendance 
des mouvements de tête par rapport aux flexions et extensions 
des membres antérieurs . Comme la simple observation le laissait 
prévoir, deux groupes d'espèces s'opposent : les rupicoles et  les 
arboricoles. Chez fierinensis, les mouvements indépendants de la 
tête et  du cou sont à peu près absents. 
En fait, ce que l'on remarque en observant cyclurus et cuvieri 
- donc ce que voit le congénère - est plus caractéristique enco_re 
que ce que nous apprend le tableau II : le rapport moyen entre 
amplitude du mouvement de tête et ampli tude du mouvement 
du tronc traduit de manière insuffisante les hochements très 
importants de la tête qui interviennent souvent en certains points 
de la  séquence ( « coups de tête vers le haut » de cyclurus, batte­
ments rapides de la tête pendant la seconde phase de cuvieri ; 
cf. courbes de la fig. 17) et peuvent avoir pour le congénère une 
signification déterminante. Chez ces deux espèces les nombres 
d'oscillations sont élevés et  très voisins. 
La première impression est également confirmée lorsqu'on 
examine les oscillations de la première phase chez grandidieri 
et  fierinensis : une ou deux oscillations seulement, l'oscillation 
unique - ou la seconde - étant d'assez longue durée. 
On note également de nombreuses ressemblances entre les 
parades de grandidieri et  de quadrimacula'fus : même durée, 
même nombre moyen d'oscillations. Cependant, c.hez quadrimacu­
latus, c'est la  première phase qui en comporte le plus,  et  la seconde 
chez grandidieri. 
Les divergences entre espèces appara issent surtout dans la 
première phase du mouvement. La seconde phase, en ce q ui 
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concerne le nombre et l a  durée des oscillations (tabl. I) , diffère 
peu d'une espèce à l 'autre, fierinensis mis à part. 
Je ne discuterai p as l 'amplitude des mouvements, donnée à 
titre indicatif dans le  tableau II.  Ce tableau illustre dans un autre 
domaine l'originalité de cyclurus : c'est la seule espèce dont la sé­
quence d'oscillations démarre, dans la maj orité des cas, par un
mouvement vers le b as, alors que le mouvement de plus grande 
amplitude est le plus souvent dirigé vers le haut ; c'est l'inverse 
dans les quatre autres espèces. 
3 ° )  Les oscillations verticales de l 'avant du corps ne sont 
pas les seules conduites qui rapprochent certaines espèces : dans 
le cadre des affrontements à courte distance, nous avons vu (chap. 
II, C, 2°)  que les évolutions de grandidieri et fierinensis - dont 
le tableau IV montre les fréquentes interactions agonistiques -
concordaient étroitement. D'après Blanc (1977) , nulle part ces 
deux lézards n'ont é té rencontrés en sympatrie (fig. 8) . Chez ces 
espèces étroitement apparentées, les mécanismes éthologiques 
d'isolement n'ont sans doute pas été p arfaitement mis en place : 
si leurs parades de dissuasion et de menace diffèrent, les moda­
lités d'affrontement à courte distance n'ont guère divergé. Lors­
qu'on les observe ensemble en terrarium, on voit chaque espèce 
« comprendre » le  langage de l'autre : le dialogue agonistique 
rituel peut s'engager - et  se poursuivre. 
L'étude du comportement d'O. saxicola apporterait certaine­
ment de précieuses informations : en effet, d'après Blanc, les trois 
espèces rupicoles les plus spécialisées (grandidieri, fierinensis et
saxioola) ,  contrairement aux deux espèces arboricoles (cyclurus 
et  cu vieri) , ne seraient j amais en contact dans la nature. Seul 
q uadrimaculatus, qui se distingue par sa morphologie et  son 
comportement, p artage l'habitat de chacune d'entre elles. 
Compte tenu des sympatries observées, une étude très fine 
portant sur la  spécificité de tous les signaux impliqués dans les 
relations entre individus chez les six espèces d'oplures serait du 
plus grand intérêt. 
4 ° )  La prise en considération de critères morphologiques et 
ostéologiques, ainsi que l 'examen des hémipénis conduit égale­
ment Blanc (1977) à rapprocher les espèces rupicoles entre elles 
- quadrimaculatus demeurant touj ours un peu à part - en les 
opposant aux arboricoles. Les études sérotaxonomiques publiées 
dans le même ouvrage p ar F.  Blanc aboutissent avec quelques 
nuances aux mêmes conclusions . L'ensemble des informations rap­
portées dans le présent mémoire concorde avec ces résultats et j us­
tifie le schéma de la figure 23. 
La question de la spécificité des mouvements de p arade chez 
les oplures, ainsi que celle des affinités éthologiques entre espèces 
ont déj à é té abordées par Blanc. Il m'est cependant difficile de 
comparer mes résultats aux siens : cet auteur ne précise pas 
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clairement quelle est la  n ature (agonistique ou sexuelle) des 
p arades observées, et n'indique p as le  nombre de celles qu'il a 
filmées et analysées. D'autre p art, le peu de ressemblance entre 
les tracés que j 'ai donnés dans les p ages précédentes (fig. 17) et 
ceux qu'il présente rend difficile une comparaison précise ; s'il 
s'agit de tracés individuels, comme tout  le  laisse supposer, ces 
différences s'expliquent mal, d'autant que son travail ne men­
tionne aucune variabilité intraspécifique - ou même intra-indi­
viduelle - des parades. En p articulier, j amais j e  n'ai observé 
chez cuvieri une séquence d'oscillations analogue à celle que 
retrace Blanc (loc. cit., fig. 32, 1 ) . Les différences sont impor­
tantes également en ce qui concerne cyclurus et q uadrimaculatus ; 
Affi n i t 4 tl  mol'pho logiqu.u 
e t  comport.:MIU'I: t a les l t r o i t • •  
O . aaxicola O . f ierinenais O . g randidieri 
1 RUPICOLES 1 
O . quadrimac ulatus 
Genre OPLURUS 
( IGUANIDA 8 )  
Affi n i t l s  m o r p h o  l o g i q u u  
e t  comp o r t e me n t a ls s_ l t ro i t e e  
O . cyclurus O . cuvieri ouvieri 
1 ARBORICOLES �· 
Figure 23 .  - Affin ités morphologiques,  écologiques  et comportementales  entre les  
six e spèces d'oplUI·es.  En ce qui concerne Oplu rus saxicola, l ' étude éthologique 
reste  à faire.  
par contre, les tracés de Blanc et les miens montrent davantage 
de ressemblance pour fierinensis et grandidieri. 
Cet auteur indique que, chez les oplnres, une séquence 
« comprend fondamentalement 4 oscillations de la tête » .  I l  ne 
signale aucune variabilité. Or, l 'analyse que j ' ai effectuée sur 
191 séquences (dont 126 séquences complètes : cf. tableau l) mon­
tre que souvent ce chiffre est largement dépassé : j usqu'à 8 oscil­
lations chez qzwdrimaculatus, 7 chez cyclurus et czwieri, 6 chez 
grandidieri, 5 chez fierinensis .  Le chiffre moyen des 4 espèces 
est lui-même plus élevé (4,6 oscillations) . Les durées de séquences 
indiquées par Blanc diffèrent un peu de celles que j 'ai mises en 
évidence pour grandidieri, quadrimaculatus et cycl urus, davan­
tage pour fierinensis . Le cas de cuvieri est plus inquiétant : la  
durée totale mesurée par Blanc (16/24•• de seconde) ne correspond 
ni à l'ensemble du mouvement que j 'ai observé (36 images) , ni 
à l'une des deux phases de la parade E26,5 et  10  images) telles qne 
je les ai notées chez cette espèce.  
Blanc considère que les oscillations de la  tête et  de la p artie 
antérieure du tronc sont dues uniquement aux « flexions et exten­
sions rythmées des bras sur les avant-bras » ; i l  ne fait pas men-
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tian des mouvements indépendants de la tête caractéristiques des 
deux espèces arboricoles cyclurus et cuvieri. Il remarque cepen­
dant une certaine affinité entre elles. 
D'autre p art, le  rapprochement qu'il propose entre fierinensis 
et quadrimaculatus me p araît exagéré : les tracés obtenus (fig. 1 7) 
et  l 'analyse quantitative de leurs parades (tabl. I) montrent entre 
ces espèces des différences importantes, et la  simple observation 
des animaux au cours de leurs interactions interdirait de trop les 
rapprocher. Si l'on considère l'ensemble du comportement ago­
nistique des espèces étudiées, il  semble que les affinités entre 
grandidieri et fierinensis sont plus étroites (chap . I, C, 2, ; chap. 
IV) .
La variabilité relativement faible des parades agonistiques 
au sein du genre, les affinités entre espèces, qui, schématiquement, 
opposent les rupicoles aux arboricoles, ne doivent pas masquer 
la  spécificité des séquences d'oscillations : dans l'immense maj o­
rité des cas il  est possible, du premier coup d'œil, d'attribuer le 
tracé d'une p arade à telle ou telle espèce. 
B. ÛPLURES MALGACHES ET IGUANIDAE AMÉRICAINS 
Tout au long de ce travail, j 'ai signalé les points communs 
et les différences entre Iguanidae malgaches et  américains. On 
peut dire en conclusion que les conduites qui assurent une ce r­
taine homogénéité au genre Oplurus permettent de le situer égale­
ment par rapport à la grande famille des Iguanidae .  Agressivité, 
présence dans le répertoire agonistique de parades spécifiques 
constituées par des oscillations verticales de l'avant du corps, 
comportement territorial, relations de dominance-subordination, 
polygynie . . . , autant de traits comportementaux qui rapprochent 
les oplures de leurs cousins d'Amérique ; de même les en rap­
prochent certains aspects de leur habitat et de leur morphologie.  
I l  existe une grande diversité de conduites chez les divers 
genres d'Iguanidae américains ; les oplures ont également leur 
personnalité éthologique en tant que genre : affrontements nez 
à nez, mouvements latéraux de la tête et de l'avant du corps 
plaqués au substrat, p atte postérieure du côté de l'adversaire 
traînée au sol le  long de la queue dans les affrontements tête­
bêche ont rarement été décrits chez les iguanes du Nouveau 
Monde.  
Il  semble que les oscillations verticales de l 'avant du corps 
chez les oplures présentent dans le détail quelques différences 
avec celles d'autres iguanes. En rassemblant les données fournies 
par différents auteurs sur une vingtaine d'espèces américaines (1) 
(1 ) Appartenant aux genres A n olis (Carpenter, 1 965 ; Ru ibal ,  1 967  ; Jenssen, 
1 97 1 ) ,  Sceloporus (Greenberg, 1 97 7  ; Ferguson, 1 9 7 3 ) , Um a (Carpenter, 1 963, 1 967  a ) ,  
Uta, S treptosqurus, Urosmzrus (Carpenter, 1 962) , Phenacosaurzzs (Jenssen, 1 975) . 
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j 'ai calculé la  durée moyenne d'une séquence (4,5 sec.) e t  le 
nombre moyen d'oscillations (6,3) pour l'ensemble de ces espèces. 
Pour les cinq espèces d'oplures étudiées ici, la  durée moyenne 
est de 1 ,2 seconde et le nombre moyen d'oscillations de 4,6. Les 
séquences des oplures durent donc moins longtemps et sont consti­
tuées d'un nombre plus faible d'oscillations. 
Parmi ces cinq espèces, deux au moins possèdent une tech­
nique d'affrontement et de combat  originale : inclinaison latérale 
du dos j usqu'à le présenter dans un plan vertical, avec mouve­
ments caractéristiques de la  p atte antérieure opposée à l 'adver­
saire ; grandidieri ajoute à cette technique un renversement rlu 
congénère sur le dos au moyen d'une morsure suivie de culbute ; 
un comportement voisin n'a été décrit (Blanc e t  Carpenter, 1 969) 
que chez Chalarodon madagascariensis, proche p arent des oplures. 
Quant au répertoire de cyclurus, il  comprend une conduite j amais 
signalée à ma connaissance chez les Iguanidae : l a  p arade d'alarme 
en p résence d'un prédateur (Brillet, 1 981 b) . 
L'insularité, si elle a bien favorisé l 'existence d'un genre dis­
tinct avec ses particularités comportementales, n'a cependant pas  
apporté de bouleversements te ls  que les oplures doivent être 
considérés comme marginaux par rapport à l 'ensemble des 
iguanes. 
C .  - ORIGINE DES OSCILLATIONS DE L'AVANT DU CORPS 
Présents chez les Agamidés e t  les lguanidés, les mouvements 
verticaux de l'avant du corps n'ont probablement pas été d'emblée 
agressifs, bien que Carpenter (1967 b) soit d'un avis différent.  
Autant il me semble légitime de considérer comme d'emblée 
agressives une attaque directe ou une morsure, autant des postures 
de menace ou des parades complexes paraissent résulter d'une 
ritualisation à partir d'autres comportements.  
Plusieurs hypothèses ont été  formulées quant à l'origine de 
ces mouvements : conduite permettant de déployer un fanon 
gulaire important présent chez un ancêtre des espèces considérées 
(Smith, 1 946) , ou de mieux percevoir le  relief (Cowles, 1 956) ; 
les hochements de tête sont considérés par Morris (1956) comme 
une réponse du système nerveux à une situation conflictuelle . Ces 
mouvements auraient de toute façon été ritualisés au cours de 
l'évolution. 
Bien plus vraisemblable me semble être l'opinion de Barlow 
(1 977) qui attribue à ce comportement , rythmique des lézards une 
origine locomotrice. Quant à Greenberg (1978) , il  émet l'hypothèse
la meilleure à mon avis : les mouvements de haut en bas seraient 
l iés à l'origine à une alternance de peur et  d'agressivité .  Green­
berg remarque que l'on observe de tels mouvements chez les 
lézards lorsqu'ils explorent ou bien se dissimulent. On songe à 
la position des oplures dominants, dressés sur leurs p attes anté-
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rieures, en posture de vigilance, et à celle des dominés, plaqués 
au sol. 
Uromastix aegyptus se dresse sur ses pattes antérieures lors­
qu'il examine les environs ; si quelque chose l'effraye, il  s'aplatit 
au sol, d'autant plus volontiers qu'un obstacle le dissimule alors 
au prédateur éventuel (observations personnelles) . 
Enfin, chez le gecko terrestre malgache Paroedura pictus 
(Brillet, à paraître) , l 'exploration d'un nouveau milieu s'effectue 
par courtes étapes, d'une démarche rasante entrecoupée de haltes 
au cours desquelles l'animal soulève au-dessus du sol, sur ses 
pattes tendues, la  partie antérieure de son corps. Une espèce de 
gecko, Nephrurus asper, exécute d'ailleurs dans sa parade ago­
nistique une alternance d'extensions et de flexions des membres 
très voisine des oscillations observées chez les Iguanidae et les 
Agamidae (Bustard, 1 967) .
Les flexions et les extensions de l'avant du corps, rituali sées, 
intégrées aux p arades des Agamidae et des lguanidae, peuvent 
donc avoir pour origine l'alternance de manifestations de peur 
et  d'agressivité, mais aussi de peur et de vigilance. 
Les lézards ne sont d'ailleurs pas les seules vertébrés infé­
rieurs à avoir ritualisé un tel type de mouvement : \Vickler (1963, 
in Eibl Eibesfeldt, 1972) signale le même processus chez un pois­
son, la Blennie A spidontus taeniatus. J'ai moi-même observé à 
Madagascar le comportement agonistique d'un poisson amphibie : 
Lophalticus kirkii (Salariidae) qui possède dans son répertoire 
agressif un hochement de tête dans le sens vertical ; or, lorsqu'i l 
s'arrête au cours de sa locomotion normale, il effectue fréquem­
ment une élévation lente de la tête ramenée ensuite à sa position 
première (Brillet, à paraître) . 
Je pense que les p arades d'alarme d'Op/urus grandidieri ct 
surtout d'Op/urus cyclurus (Brillet, 1 981 b) peuvent apporter quel­
que lumière. Chez cyclurus, la parade d'alarme consiste en une 
élévation maximale de l'avant du corps sur les membres an té­
rieurs en extension, suivie d'un aplatissement sur le substrat ; 
ce sont exactement les mouvements que fait Uromastix inquiet, 
ou bien Paroedura pictus lorsqu'il explore un milieu inconnu -­
et  cette fois le contexte est du même ordre. Chez grandidieri, un 
mouvement de longue durée existe également, mais d'autres osc i l­
lations de l 'avant du corps le suivent, rapprochant la parade 
d'alarme de la parade agonistique ou sexuelle. 
Le mouvement primitif pourrait donc être une ample oscilla­
tion et non pas, comme le suggère Jenssen (1977) un hochement 
de tête rapide et de faible amplitude qui se retrouve chez beau­
coup d'espèces d'Iguanidae . Les parades d'alarme constituerai ent 
alors une étape sur le chemin de la ritualisation complète d'un 
mouvement alternatif dû à la présence de deux motivations in­
compatibles ; ou bien il s'agirait d'un processus d'évolution et 
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de ritualisation parallèle, menant d'une part à des p arades 
d'alarme, d'autre part à des parades agressives. Ce ne sont là, bien 
sûr, que des hypothèses . . .  
On pourrait également envisager qu'une simplification des 
parades agonistiques a conduit aux parades d'alarme (celles-ci 
.seraient moins spécifiques, comme c'est le cas par exemple pour 
les cris d'alarme des p assereaux) . D ans ce cas, la parade de 
cyclurus ne serait pas la plus primi tive, mais au contraire la plus 
évoluée, et celle de grandidieri représenterait une étape inter­
médiaire. 
Il  demeure étonnant qu'Op/urus cyclurus soit le seul oplure 
à posséder une parade d'alarme nettement différenciée, celle 
d'Op/urus grandidieri l'étant sensiblement moins. Il est possible  
que d'autres observations mettent en évidence de telles p arades 
chez les autres Iguanidae malgaches . Les hypothèses avancées ici 
seront alors mieux vérifiables. 
SUMMARY 
The social behaviour of five species of Iguanid lizards from 
Madagascar Op/urus quadrimaculatus, O. grandidieri, O. fierl­
nensis, O. cyclurus and O. cuuieri cuuieri is described.  The field 
work was carried out near Tulear, Morondova and Soalala. The 
laboratory work took place, partly, at the Marine Station of 
Tulear and, mostly, in Marseille, where almost ali the experi­
ments were carried out. 
After summarizing relevant data on the ecology, morphology, 
and diet of these Iguanid lizards, the paper concentrates on the 
analysis of the relationships between individuals and their 
agonistic behaviour repertoire. The deterrent display and the 
threatening display, consisting of sequences of vertical oscilla­
tions of the front part of the body, are described.  The study of 
126 displays, using a frame by frame analysis of filmed sequences, 
'Shows the inter-specifie variations. 
Sorne correlations between the morphology and habitat pre­
ferences of the various species and their display p attern are 
pointed out : the independent vertical movements of the head 
and neck are most often observed among the arboreal species 
(0 . cyclurus and O.  cuuieri) , while the extension and rhythmic
flexion of the fore limbs predominates among the more specia­
lized rupicolous species (0. grandidieri an d O.  fierinensis) .
The aggresive displays which take place during short range 
confrontations contrast both O. fierinensis and O.  grandidieri to 
the two arboreal species. Amongst the former, the threatening 
posture involves a dorsa-ventral flattening, with a " dorsal dis­
play " to the adversary. Amongst 0 cyclurus and O. cuuieri,
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on the contrary, a lateral compression is apparent, and the animal 
presents to its opponent an enlarged profile. 
A special combat technique has been observed among O. gran­
didieri. 
Apart from these differences, many common display features 
draw the five species under consideration together, and confirm 
that this genus constitutes a fairly homogeneous taxonomie group . 
The territorial hehaviour of Oplurus !izards is also conside­
red. The five species have been subj ected to a series of experi­
ments in large terraria .  'Vith the exception of O. fierinensis, the 
male Oplurus demarcates an individual terri tory : two males of 
the same species cannot p eacefully cohabit in a 10 m2 area. The 
females are also intolerant of each other, but to a lesser degree : 
they are, on the other hand, accepted in the males' territories. 
Territorial intolerance has also been observed under natural 
conditions amongst O. quadrimaculatus and cyclurus ; the area 
controlled by the male of the first species can exceed 100 m2, but 
is smaller for O .  cyclurus. A territorial male O.  quadrimaculatus 
allows one or severa} females to settle at  least temporarily on 
its territory. 
Some information is given on the mating display of O. q uadri­
maculatus and O.  cyclurus. 
An analysis of the in terspecific rel a ti ons shows th at  0 pl urus 
quadrimaculatus dorninates the other species, except O. cuuieri. 
Interspecific confrontations are more frequent and more prolon­
ged between species which are morphologically similar. 
The affinities and differences between Oplurus species as 
weil as the rela tians between Malagasy and American Iguanids, 
are discussed. Some hypotheses on  the origin of the ritual oscil­
lations of the front part of the body among Iguanids and Agamids 
are put forward. 
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